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A MON PERE, 
Confeiller-Médecin du Roi, Inten- 


dant des Eaux Minérales de 
Vichy en Bourbonnais. 


MON PERE, 


> EE 
C Eft auprès de vous que je contractai, 
dès mon enfance, le gout d’une fcience 
que vous exercez, depuis plus d’un demi 


fiècle, avec le fuccès dû aux vrais talens. 


réuris aux vertus de l’homme de bien. C’eft 
vous qui guidates mes premiers pas dans cette 
carrière délicate, Vous, MON PERE, qui, au 
bienfair de mon exiftence, en avez ajouté 
tant d’autres. ..,... À quel autre que vous 
pourrait s’addreffer la Dédicace d’un Effñi 
de ma part, qui a pour but les progrès 


dans l’art de guérir, & le foulagement de. 


tv 


Yhumanité fouffrante ? Daignez done agréer 


ce faible hommage comme un gage public. 


des fentimens aufli tendres que. refpectueux 
avec lefquels je ne.cefferai d’être, 


| 


Mon PERE, 


Votre très-humble & 


très -affectionné fils + 


A. À. TARDY, D. M. 


AVANT-PROPOS 


TRADUCTEUR. 
À HD RE 
SECTION I. 


Ce le prélude le plus ordinaire de la 
Confomption pulmonaire , l’'Hémoptifie devait 
naturellement former le premier titre de ces 
Recherches. En effet, l’Auteur commence par 
y approfondir les différentes caufes de cette 
maladie, en indiquant les moyens de ne pas 
la confondre avec d’autres crachemens ou vo- 
millemens de fang. Il range auffi, dans quatre 
clafles, toutes les diverfes fortes d'Hémoptifie, 
qui peuvent cependant fe réduire à deux efpè- 
ces principales, favoir : l’Hémoptifie acciden- 
telle ou récente , provenant de rupture à quel- 
que vaifleau du poumon; & la Diapédelfe, qui 
tient uniquement à l’appauvriflement & à la 
difflolution du fluide fanguin , ou quelquefois à 
un vice organique dans la contexture fibreufe 
des vaiffeaux même. Cette différence caracté- 
nflique entre les diverfes Hémoptifies était 
d'autant plus effentielle à marquer , que la mé- 
thode curative qui ferait propre à l’une devient 
directement contraire à l’autre; & vice ver/&. 
Le traitement convenable aux deux efpèces eft 
en outre fommairement indiqué à la fuite de 
chaque article analogue. 


: SECTION IE 


Le diagnoftic de la Pulmonie en général, 


les caufes naturelles & accidentelles qui difpo- 


vi Avant-propos du Traduëteur. 


fent à cette maladie, quelques réflexions tres- 
fenfées fur la communicabilité du virus tabifi- 
que; tous ces détails font compris dans Île fe- 
cond paragraphe. Il contient en outre des dé- 
veloppemens phyfologiques qui tendent à éta- 
blir comment la plénitude & l’oppreflion dans 
le fyflême vafculaire peuvent donner lieu à 
Ja petitefle ainfi qu’à la faiblefle apparante du 
pouls; circonftance infiniment dangereufe à con- 
fondre avec des fimptomes pareils, qui ne {e- 
raient que le réfultat d’une débilité accidentelle 
ou de l’atonie du fyftême général. 


DEC TON AIL 


Vient enfuite le tableau defcriptif des fimp- 
tomes qui conftituent la pulmonie, proprement 
dite, dans chacun de fes dégrés progreflifs. 
L’Auteur fait dériver originairement cette ma- 
Jadie, foit d’un état inflammatoire de quelque 
portion du poumon, ou d’un accroifflement 
contre nature dans l’action des vaifleaux pul- 
monaires, foit d’un état primitivement ulcé-, 
eux de la fubftance charnue des poumons. Il 
définit de plus, avec autant de juftefle que de 
précifion, la théorie de la fièvre heétique, pref- 
que toujours inhérente à la pulmonie, les tig- 
nes qui/caraétérifent très - diftinétement cette 
fièvre , ainfi que fes effets fur l’économie ani- 
male. Enfin, l'intérêt de ce chapitre n’eft pas 
peu augmenté par l’expofition d’un fyftême in- 
génieux & des plus vraifemblables fur l’exiftence 
d’une nature particulière d’expeétoration puru- 
lente , qui a lieu indépendamment d’aucune 
folution de continuité, ni de la deftruétion des 
folides à l’organe du poumon. Le produit de 
cette humeur, entièrement diffemblable au pus 
qui réfulte de la Pulmonie ulcéreufe , eft nom- 
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mé par l’Auteur, ex/fudation inflammatoire , 
comme tranfudant uniquement de la furface des 
membranes enflamméés à un dégré requis pour 
la formation de cette fecrétion. 


SECTION’ LIV: 


Ce paragraphe à pour objet de fixer la variété 
des fortes de Confomption pulmonaire, abftrac- 
tion faite de celles qui ne font que fimptoma- 
tiques. L’Auteur en ramène toutes les efpèces 
à deux principales, qui font : la Pulmonie te- 
nant effentiellement à la diathèfe inflammatoire 
du poumon; & celle qui dérive foncièrement 
d’un êtat ulcéreux de cet organe. Ces deux 
maladies font contidérées comme différentes par 
eflence l’une de l’autre, dans leurs caufes, 
leurs effets & leur cure ; & les preuves incon- 
teftables fur lefquelles l’Auteur a établi fa ligne 
de démarcation font parfaitement déduites dans 
le cours des feétions fuivantes. : 


SECTION V 


La nature de la Phthifie pulmonaire pure. 


ment inflammatoire, les cauies phyliques qui 
, y donnent lieu, les fimptomes diftinctuifs, & la 
gradation des accidens qui s’obiervent dans 
les périodes fucceflifs de cette forte de maladie, 
font compris dans le 5e chapitre. C’eft ici, au 
refte , où l’Auteur, tran{porté du bien de l’hu- 


manité , fort de fa propre conviction, & d’ail- 


leurs étayé d’autorités refpectables, ne peut 
s'empêcher de s’élever avec courage contre la 
routine aveugle qu’il prétend qu’on obferve 
dans le traitement de la Phthifie pulmonaire 
de cette efpèce. 11 blame furtout hautement l’u- 
fage abufif qu’on fait communément des gom- 
mes & réfines échauffantes, ainfi que des bau- 
mes incendiaires, tels que ceux de Tolu, de 
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Copahu, &c., qu’on emploie fouvent dans les 
cas de Phthifie la plus évidemment inflamma- 
toire; & ce, dit-on, par analogie avec l'effet 
de ces remèdes fur les plaies extérieures, dans 
l'intention de procurer également une digel- 
tion falutaire de l’humeur des plaies internes, 
& d’en cicatrifer les ulcères. Le Doéteur White 
termine cette digreffion par un argument bien 
péremptoire qu’il adreffe aux partifans fyftéma- 
tiques des baumes & des réfines, en leur de- 
mandant fimplement comment il eft pofñble 
que ces médicamens puiffent remplir l’indica- 
tion qu’on leur fuppofe , lorfqu’il n’exifte au 
poumon ni plaie , ni ulcère à guérir. 


SECTION VI 


| | 

Avant d’indiquer, fous ce paragraphe, les 
moyens curatifs de l’efpèce de Pulmonie dé- 
crite au chapitre précédent, l'Auteur entre dans 
une differtation intéreflante {ur l’irritabilité con- 
tre nature du fyftême artériel; laquelle donne 
lieu à une Coniomption particulière qui a quel- 
ques rapports avec l’inflammatoire, mais qui 
exifle néanmoins fans aucun fimptome apparent 
d’inflammation locale ni de folution de conti- 
nuité à la fubftance du poumon. Le malade. 
épuilé graduellement, périt dans cette affec- 
tion , feulement par excès de marafme. D’a- 
près cette defcription, je penfe qu’on ferait 
fondé à croire que l’Auteur a voulu parler de 
cette maladie connue en France fous la déno- 
mination de Pulmonie féche, autrement Pzrhi- 
fie nerveule : dans le fait, il confidère tellement 
cette affeétion fous ce rapport que les remèdes 
principaux qu’il confeille font les antifpafmo- 
diques & les fédatifs. Il infifte furtout pour l’ap- 
plication des véficatoires fur la partie même de 
la poitrine la plus embarraflée, Le régime & les 
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moyens prophylaîtiques, à l’effet de détruire 
la maladie & d’en empécher le retour ; font 
enfuite fommairement indiqués. Quand au trai- 
tement de la Pulmonie inflammatoire, l’Au- 
teur préfente les vues les plus fatisfaifantes à 
cet égard; & le réfultat de fon opinion fe 
borne à ces trois objets : diminuer la tenfion 
& l’irritabilité du fyfiéme artériel; difhper l’in- 
flammation locale; & procurer une détermina- 
tion du fluide vital à la furface du corps. 


SECTION Vir 


On trouvera, dans ce chapitre, l’expofé théo- 
rique des caufes & des fimptomes de la Con- 
fomption ulcéreufe ; qui eft une conféquence 
immédiate de l’uicération du poumon, & par 
conféquent la plus dangereufe de toutes les 
efpèces de Pulmonie. L’Auteur y démontre 
comment le virus tabifique occafionne, par fa 
réabforption dans la mafle du fang , un ferment 
feptique , dont le refultat eft de caufer une mala- 
die de nature vraiment putride, qui entraine né- 
ceflairement la deftruétion générale du fyftême. 


SECTION VII & dernière. 


Enfin, le traité très-étendu de la cure de la 
Confomption ulcéreufe termine le complément 
de cet Ouvrage. La diathèfe putride étant évi- 
demment l’état dominant de cette affe&ion, 
l’Auteur en propofe le traitement curatif fous 
deux points de vue principaux : 1.4 celui de 
combattre l’influence fédative de l’acrimonie 
putride , dont l’effet eft de caufer l’atonie des 
lolides. 2.° Celui d’adoucir, de neutralifér mé- 
me, le principe feptique des fluides, pour 
obvier à l’infeétion générale. Parmi les difié- 
rens toniques & anti-feptiques propres à rem- 
plir cette double indicâtion, le quinquina eft 


* 
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recommandé, à jufte titre, comme le remède 
par excellence. De plus, à l’intérêt d’une dif- 
fertation favante fur les diverfes propriétés de 
cette écorce précieufe, & la manière la plus 
favorable de l’adminiftrer, le Docteur White 
ajoute le mérite d’indiquer un remède nou- 
veau, ( quant à la Pulmonie) qui, par fes fuc- 
cés fur les plaies extérieures, doit faire naître 
de grandes efpérances pour les progrès dans 
la cure de la Confomption ulcéreufe ; maladie 
qu’on n’a que trop de railons de regarder 
comme un des plus cruels fléaux de l’humani- 
té, & prelque toujours comme l’écueil de la 
médecine! C’eft de l’air fixe dont il eft ici 
queftion , autrement de ce gas élaftique qui 
fe dégage au moyen de l’effervefcence produite 
par le mélange de fubftances alkalines & aci- 
des. Les procédés relatifs à l’adminiftration de 
ce puiflant correctif de la putrefcence ,'confif- 
tent à faire avaler aux malades des liqueurs 
falines, en état de vive effervefcence; ou de 
leur faire infpirer longtems l’acide gafeux , au 
moment même où il.fe développe par la fer- 
mentation ; Ou enfin, on introduit la vapeur de 
l’air fixe dans les poumons , par le moyen de 
l’inftrument nommé #n/piratotre , dont il eft 
fait mention dans le cours & a la fin de cet 
Ouvrage. Au furplus, les Recherches théori- 
ques faites à l’égard de cet agent curatif & les 
tentatives heureufes qui ont déjà eu lieu dans 
cette affreufe maladie, font d’un intérét trop 
majeur pour ne pas efpérer que cette décou- 
verte fixera toute l’attention des gens de l’art 
& des amis de l’humanité. 

C’eft à ce double titre, enfin, que l’Auteur, 
fans fortir des bornes de la modération & de 
la modeflie, ofe s’élever ouvertement contre 


l'exercice du cheval, exercice qu’il déclare 
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afirmativement être nuilible dans prefque tous 
les dégrés de la Pulmonie. A Dieu ne plaile 
que je veuille m’ériger en arbitre entre la nou- 
veauté d’une afflertion auffi hardie & l’autorité 
contraire de nos plus grands maitres dans l’art 
de guérir; qu’il me foit feulement permis de 
dire que la force & la jufteffle des raifonne- 
mens dont cette opinion eft étayée, méritent 
certainement qu’on fe donne la peine de bien 
lP'approfondir avant de la juger. 

Voilà en précis le fujet des Recherches dont 
je foumets la traduétion au public. Outre les 
notes explicatives, & quelques obfervations 
qui me font perlonnelles, j’ai ajouté des dé- 
tails relatifs à Z’enfpiratoire dont il fera parlé 
plufieurs fois dans le cours de cet Ouvrage. 
J’ai cru même qu’on me faurait gré d’avoir 
fourni la planche figurative de cet inftrument, * 
dont la forme & l’ufage ne fauraient aflez être 
connus. Enfin, fans prétendre au mérite du 
ftyle, j’ai feulement tâché de me rendre concis 
& intelligible. Heureux fi j’ai pu y réuffir ! plus 
heureux encore, fi cet effai répond au but d’u- 
tilité que je me fuis propofé en le publiant. 


* Voyez a la page 122. 


AVERTISSEMENT 
DE L'ÉDITEUR. 


L Étroite amitié gui, pendant nombre d’an- 
nées, m°’a lié avec |’ Auteur ingénieux de ces 
Objervations , m'ayant mis à portée de connai- 
tre parfaitement [es opinions en Médecine, & 
l'ayant toujours confidéré comme un Praticien 
auffi honnête qu’il était judicieux , j’ai cru de- 
voir faire mon profit de Jes lumières pour les 
tranfmettre au public. 


xi \ | 
al de ce Médecin était de publier 
fon fentiment fur la Confomption pulmonaire, * 
maladie qui lui était perfonnelle ; & dans ce 
deffein , il avait recueilli beaucoup de matériaux 
précieux , tirés en partie de [es letures, ou qui 
étaient le fruit de l’obfervation dans [a pratique. 
IWais après une exifflence pénible & remplie 
d’incommodités qui étaient dues fpécialement à 
Jon zèle pour lé fervice de l'humanité, une mort 
précoce a enlevé mon aïni à l’âge de quarante- 
cing ans ; il a d’ailleurs fupporté [es fouffran- 
ces & Ja fin comme un chrétien qui a peu à 
craindre & beaucoup à efpérer. 

J'ai cru à propos de [uivre le même plan que 
le Doëfeur White avait tracé dans la difpo/r- 
ion de fes matériaux ; & mon opinion s’accor- 
dant parfaitement avec les idées de ce Médecin, 
je me rends, pour ainfi dire, refponfable de la 
doërine renfermée dans ce petit Ouvrage. Au 
Jurplus , les émolumens qui pourront réulter de 

a publication étant entièrement deflinés à la 
clafle la plus fouffrante & la moins fortunée de 
la Jociété, j’oje, en faveur de ce motif, folli- 
citer l’indulgence de mes Leë&eurs, & les prier 
de ne pas oublier que, fuivant lPefprit de l E- 
id la charité rachète une multitude de 
autes. | 


* Je dois prévenir que, pour fuivre plus tex- 
tuellement le langage de l’Auteur, j’emploierai 
conftamment, dans le cours de cette traduétion, 
le mot Confomption, {ous lequel les Anglais 
défignent la maladie que nous nommons en 
France Pulmonie, onu Phihifie pulmonaire ; 
quoique rigoureufement chacune de ces déno- 
minations pourrait offrir une acception particu- 


lière. 
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FT CHAPS E c 


à De l'Hémoptifie, ou du Crachement de Sang. 
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ce 
4 Éorue le fang, extravafé par quelque ac- 


cident dans la fubftance cellulaire du poumon, 
eft rejetté par l’effet de la toux, il en réfuite 


. chement de fang. Îl eft d’autant plus effentiel 
de chercher à approfondir la véritable caufe 
de cette incommodité grave, & d’y remédier 


promptement, qu’outre les dangers du moment, 


féquences, puitqu’elle eft généralement le pré- 


À elle devient infiniment à cramdre dans, {es con- 


lude de la Confomption Pulmonaire, 


La 
- | une maladie qu’on nomme Æémoptifie, 6u cra- 


mon font non feulement plus nombreux que 
ceux des autres parties du corps, proportion- 
nellement à leur capacité refpeétive, mais ils 
font auf plus fujets à la compreffion & à l’ir- 
titation. En confidérant qu’ils s’étendent dans 
toute la furface interne des cavités bronchiales, 
& qu’ils font fimplement recouverts d’une ten- 
dre & faible membrane, nous pouvons naturel- 
lement les fuppoler plus expolés à fe rompre 
que les autres vaiffeaux du corps, qui font bien 
moins fufceptibles de preflion, de mouvement 
 & d’irritation. 
Le fang peut s’extravafer dans les interftices 
du poumon, foit par la feule faibleffe naturelle 
| LU 


Les vaiffeaux fanguins de l’organe du pou- 
de 
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aux parois des vaiffleaux de ce vifcère, ou par 
leur trop grande diftenfion ; foit par le vice 
même du fluide fanguin, lorfque les parties qui 
le conftituent fe trouvent altérées à un certain 
dégré. ARE 
. Les deux premières caufes donnent lieu a 
la rupture des vaiffeaux; & dans le troifième 
cas, le fang elt fi fort appauvri & dans un tel 
état de diffolution, qu’il s’échappe fans effort 
& tranfude de lui même à travers les pores des 
tuniques vafculaires qui le contiennent, fans 
qu’il y ait pour cela ni rupture, ni folution de 
continuité dans les folides. Ce font ces diverfes 
circonftances qui conftituent la différence dans 
les efpèces d'Hémoptifies ; différence d’autant 
plus importante à diftinguer parfaitement, que 
chacune d’elles exige un traitement abfolument 
diffemblable. Au refte, ces efpèces peuvent fe 
divifer de la manière fuivante. 

L’Hémoptifie accidentelle ; 

La Diapédèfe ; 

La Périodique; 

La Traumatique. 

Les fimptomes carattériftiques de l’Hémop- 

tifie (1) en général font, genarum rubor ; mo- 


(1) On donne , en général, comme fimptomes 
précurfeurs de l’hémoptifie, un gout de [ang qui 
fe fait fentir à lg bouche, la pefanteur de téte, 
des Jaignernens de nez, un fentiment de douleur 
Gé d'oppreffion à la poitrine, la toux, &c. Mais 
un indice moins équivoque, qui précède ordinai- 
rement. la rupture des his pulmonaires . 
principalement dans l’hémotipfie périodique , c’eff 
celui qui s'annonce par la vivacité étincellante 
des yeux, G& par une certaine confufion dans. 
l'organe de la vue, laquelle rend les objets trou 
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lefliæ aut doloris , & aliguando caloris , in pec- 
tore Jenfus ; dyfpnæa, titillatio faucium ; tuffis 
au? lufficula, janguinern floridum, [æpe jpurmo- 
Jun rejiciens. * 

On diftingue l’'Hémoptifie de la rupture des 
vaifleaux de la gorge par la qualité du fang, 
qui, dans le premier cas, eft mouffeux & ver- 
meil, & reetté en grande quantité, au lieu que 
le fang produit par une Hémorragie gutturale 
eft d’une couleur plus foncée, il eft plus coa- 
gulé, & infiniment moins abondant. 

Quand c’eft de l’eftomac que le fang pro- 
vient, il fort en plus grande abondance que 
s’il venait du poumon. Ce fluide eft auffi d’une 
teinte plus fombre, il eft plus grumeleux, & 
fe trouve affez communément mélangé des 
matières de la digeftion. 


De l Hémoprifie. accidentelle. 


Cette efpèce eft toujours la fuite d’une difpo- 
fition fortement pléthorique , d’un accroiffement 
contre nature dans l’aétion du fyftême artériel. 
ou de la vifcofité du fang. Les vaiffeaux pul- 


* 


bles & vacillans, tels & peu près que l’ivreffe 
pourrait les faire paraitre. Ce qui a probablement 
lieu par l'effet d'une legère extenfion des vaif- 
Jfeaux capillaires qui accompagnent le nerf opri- 
e dans Jon Dale à travers les trous orbi- 
.. Tous ces fignes avantcoureurs , ne font 
nullement indifférens à obferver, [urtout quand 
leur indice Je trouve fortifié par l'état pléthori- 
que du pouls, & par ur concours d’autres cir« 
conflances analogues. | 


* Illuffr. Cullen, genera morbor, in nofolog. 
meth. page 297. k 
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monaires , foit par leur trop forte diftenfion , foit 
par un eflet de leur faiblefle naturelle, font 
également difpofés à la rupture. C’eft pourquoi 
il convient d’oppoler à cet accident des faignées 
repétées., fuivant les forces du malade ; un ufa- 
ge abondant de fels neutres & autres remèdes 
antiphlogiftiques, aidés par des laxatifs fi le cas 
l'exige. Ces moyens curatifs doivent, de plus, 
être favorilés par le repos du corps le plus par- 
fait, & par le calme de l’efprit; par une nour- 
riture douce & legère, & pat une abftinence 
totale de viandes. Le lait, le petit lait, le lait 
de beurre, la décoétion d’orge & les eaux mi- 
nérales de Briftol (2) conviennent également 


(2) Parmi les Jources minérales froides en Fran- 
ce, qui ont lanalogie avec celles de Briffol *, les _ 
eaux de Chateldon en Bourbonnais , à raifon de 
leur qualité Jédative, rafraichiflante, & legère- 
ment tonique, doivent fuppléer avantageufement 
ces premières. Je préfjume même | qu’attendu 
qu’elles Jont, de plus, gajeujes & déterfives , on 
pourrait les employer, avec juccès, dans les dé- 

_grés avancés de la pulmonie. Voyez, à cet égard, 
les exemples de guërifon rapportés par feu IH. 
Desbreft, ]WMédecin, dans [on traité des eaux 
minérales de Chateldon, obfervations 23 & 24; 
ouvrage imprimé à Londres en 1785, & qui Je 
vend chez Didot le jeune, Quay des Auguflins, 
a Paris. : L.d 

* Brifiol, ville maritime d’Azsleterre, y eff 
confidérée comme la plus importante après Lon- 
dres , dont elle eff éloignée de 40 lieues : les prin- 
-cipes qui minéralifent Le eaux font : la terre cal. 
caire, du Jel alkali minéral, & un leger principe 
martial; le tout dans une fi faible proportion, 


gu'étant tranjportées leur gout ne diffère en rien 
de celui de l’eau commune. 
| | 
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dans la circonftance pour la boiïffon ordinaire 
du malade, qui d’ailleurs doit être prife entiè- 
rement froide. | 
Le nitre, tant recommandé par le Dr. Dick-. 
fon * dans l’Hémoptifie accidentelle , y produit 
effetivement du bien , comme j'ai fouvent eu 
l’occafion d’en faire l’expérience. La prépara- 
tion ci-après eft celle qu’on préfere, avec rai- 
{on, dans cette forte de maladie. | 
B. Conferv: Rofarum rubr: Z jv. 
VIE Dur raie 3 1T. 
Wijce , fat eleéfuarium (3). 


* Vide medical obferv. vol. 4. 
(3) Lorjqu’il n'exifle point de diathèfe in- 
flammatoire , Paddition de lopium, dans une 
. proportion convenable , ne peut qu’ajouter à l’ef- 
Jet avantageux de cette préparation. Woict, au 
furplus , trois autres formules de médicamens ap- 
propriés , que les praticiens de Londres n’em- 
_ ploient pas avec moins de [uccès dans l’hémop- 
tifie en général. 
B. Sperm: cœti (in vitell: ov: [olut:) 5 {s.. 
Aquæ fontan: AC 
Sal: nitri, vel kali acetat: gra. x. |. 
ÎV1. fiat hauff: tertiis horts Jumend: 
11° Autre: 
B. Kali preparat: CRE 
Succ: limon: recent: Z{s. 
Aquæ fontan: 3 | fs. 
Sal: nitri: D |. 
Mucil: Gum: arab: 3j. M. fiat haufius. 
Autre, \ 
B. Infuf: rof* 4 vi. 
ÎMucl: gum: arab: 3 1s. 
Spirits Æther: nitro/: 3 ij. | 
Syrup: fimpl: 3ij. miffur: capt: Con 
chlear: ÿj, ampl: tertia quaque hora, 
3 
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On prendra quatre, fix ou huit fois par jour, 
felon l’urgence des cas, gros comme une forte 
mufcade de cet éleétuaire, après avoir fait pré- 
céder la faignée, fi toutefois elle paraifait né- 
ceffaire. Le Médecin qui vient d’être cité, 
ajoute qu’on peut autant compter fur l’efnica- 
cité de ce remède, lorfqu’il eit adminiftré à 

ropos, que fur la vertu du Quinquina dans 
es maladies intermittentes. | 


De PHémoptifie Diapédè/e. 


Celle-ci eft abfolument indépendante de la 
rupture des vaiffleaux fanguins, mais elle pro- 
vient d’un fang appauvri qui tranfude à travers : 
leurs pores relachés; ce qui eft une fuite évi- 
dente de la diflolution des principes de ce flui- 
de, ou d’une dilatation contre nature du tiflu 
fibreux & de l’orifice même des vaiffeaux. Dans 
le prémier cas, les globules du fang font divi- 
fés & tenus au point de pouvoir s'échapper par 
la contexture des tuniques qui environnent ce 
liquide , & qui feraient impénétrable dans l’état 
naturel. On voit beaucoup d'exemples de cette 
traniudation dans les maladies de nature putride. 
Dans le fecond cas, les pores eux-mêmes font 
tellement dilatés par l’incohérence des fibres 
vafculeufes, qu’ils ne peuvent s’oppoñfer au paf- 
fage des fluides plus groffiers que l’état de fanté 
ne doit les admettre. Les perfonnes d'une con- 
ftitution faible, & celles dont le fang eft in- 
feété d’une acrimonie fcrophuleufe , font par- 
ticulièrement expolées à cette forte d’Hémop- 
tifie, qui d’ailleurs eft fouvent accompagnée 
d’érofion dans la fubflance même des vaiffeaux. 

Les moyens de curation que cette efpèce re- 
quiert doivent être choifis parmi les remèdes 
qui ont le pouvoir d'augmenter le ton des fo- 
lides, & de fortifier les parties cohéfives du 
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fluide fanguin. C’eft fous ce point de vue qu’on 
doit ufer largement des acides minéraux , du 
Quinquina uni à des aftriñgens modérés, ainfi 
que des remèdes rafraichiffans & de nature fé- 
dative. La grande débilité des folides s’oppofe 
à l’emploi de tout ce qui pourrait tendre à affai- 
blir lé malade : c’eft pourquoi la faignée, fi 
néceffaire dans les autres fortes d’Hémoptifie, 
ne peut être hazardée fans réflexion , & encore 
moins réitérée, dans celle-ci. Cette ob'ervation 
doit également s'étendre à l’ufage du nitre, 
dont l’effet eft d’affaiblir étonnamment le fyfté- 
me. Ainfi, ce médicament, fi efficace dans les 
Hémoptifies dépendantes de la pléthore ou d’au- 
tres caufes analogues, doit foigneuiement être 
évité dans l’Hémoptifie diapédèie. 
T1 fe rencontre quelquefois dans cette mala- 
die des cas où l’effufion du fang eft aflez con- 
lidérable pour alarmer le praticien ; furtout lorf- 
que la fableffe du malade interdit l’ufage de la 
faignée. On doit alors fe borner à diminuer la 
quantité du fang accumulée au centre, en pre- 
Icrivant des remèdes qui aient le pouvoir de 
relâcher les vaiffeaux des extrémités, tels que 
l’ipécacuanha , le tartre émétique, &c., en obler- 
vant néanmoins d'employer ces vomitifs à fi peti- 
tes dofes qu’ils ne puiflent qu’exciter des naufées 
fans produire aucune évacuation immédiate. 


De lHémoptifie périodique. 

Cette forte d’Hémoptilie eft ordinairement 
due à la fuppreflion de quelque évacuation fan- 
guine, principalement du flux menftruel & hé- 
morthoïdal. Elle exige impérativement la faig- 
née, dans l’intention de diminuer la plénitude 
des vaiffeaux; mais on ne pourra jamais fe flat- 
ter d'obtenir une guérifon radicale fi l’on ne rap- 
pelle auparavant les évacuations fupprimées. 

| | PE 


{ 
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De lPHémoptifie traumatique. 


Cette efpèce. ainfi que fa dénomination l’an- 

nonce, eft la fuite de quelque bleffure interne, 
ou de contufons à la poitrine. La cure de cette 
maladie exige des faignées répétées, & l’emploi 
des mêmes moyens que ceux indiqués pour la | 
guérifon de l’Hémoptifie-accidentelle. 
_ Si, après les avoir mis en ufage, on apper- 
coit une diminution fenfible dans la toux, & 
que les matières expeétorées foient moins fan- 
guinolentes ; fi la douleur, l’oppreffion & Îa 
difficulté de refpirer ceffent; fi le pouls, en un 
mot, femble revenir à fon état naturel, on peut 
alors concevoir d’heureufes efpérances far le 
retour prochain de la fanté du malade. 

Au contraire, l’abfence de ces fimptomes fa- 
vorables rend le pronoftic de la maladie infini- 
ment douteux; car alors on n’a que trop de rai- 
{ons de fuipecter quelque extravafation de fang 
qui, par fon jéjour dans les interftices cellu- 
laires du poumon, donne lieu à la Cornfomption 
pulmonaire picéreule. 

Lorfque le fang, extravalé en conféquence 
de la rupture d’un vaifleau , n’eft point expec- 
toré par le crachement, ou qu’il ne rentre pas 
dans le courant de la circulation par l'effet de 
Vablorption, il en refulte, pour l’ordinaire , des 
accidens funeftes Ce fluide, contratant bien- 
tôt une qualité putride , caufe des érofions aux 
vaifleaux adjacens : l’inflammation furvient , &, 
par fuite naturelle, la fuppuration s’établit. 

La fuppuration qui eft le réfultat d’une éc- 
chymole, eft toujours défavorable. Dans un 
pareil état, les globules du fang ne fe conver-. 
tiffent jamais en pus véritable ; mais ils contrac- 
tent une qualité particulière d’acrimonie qui 
produit des excoriations , des ulcères fanieux, 


# 
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une atonie exceffive dans le fyftême, la gan- 
_ grene & la mort. 


Le fluide fanguin étant extravafé & entière- 
ment privé du contaét ,de l’air extérieur, fe 
réabforbe de nouveau en très-peu de tems, fans 
qu’il en réfulte de préjudice fubféquent, ainfi 
qu’on peut le remarquer après une violente 
meurtriffure & dans le fcorbut putride; mais 
le fang épanché dans les cavités du poumon 
tourne bientôt à la putrefcence , attendu fa 
communication immédiate avec Pair extérieur 
pendant le mouvement néceffaire à la refpiration. 

Au furplus, l’inflammation & la fuppuration 
font toujours accompagnées de la fièvre heéti- 
que , & conftituent la maladie appellée Coz- 
Jomption pulmonaire, de laquelle il va être 
queftion dans le chapitre qui fuit. 


CHAR IE 
| S 
De la Confomption pulmonaire en général. 


Foie le corps eft graduellement amaigri 
par une fièvre lente, qui eft la fuite de l’in- 
flammation à quelque partie du poumon, ou 
l’effet de l’ablorption d’une matière purulente 
dans la mafle genérale des humeurs, on eft 
alors atteint de la maladie appellée Confomp- 
tion pulmonaire, autrement Phthifie. 
Beaucoup de perlonnes prétendent que cette 
maladie eft contagieufe ; mais les obiervations 
que nous a fournies notre pratique journalière 
femblent nous autoriler à affurer que la Con- 
fomption pulmonaire n’eft fufceptible de conta- 
gion qu’autant que la matière expectorée efs 


d’une qualité foncièrement putride. 
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Cependant , la Confomption pulmonaire eft 
tellement commune en Angleterre, qu’eile à 
donné lieu aux étrangers de croire qu’elle y 
était endémique Cette affeétion a d’ailleurs des 
fuites fi funeftes dans ce climat, que bien des. 
gens la regardent à peu près comme incurable. 
Telle eft auffi la nature de ce mal cruel, qu’il 
s’attache plus fpécialement aux jeunes perfon- 
nes vives & enjouées, & dont les difpofitions 
aimables femblent. promettre le bonheur & la 
Confolation à leurs familles & à leurs amis. 

Toutes ces cenfidérations m’ont porté à don- 
ner un dégré particulier d’attention à cette ma- 
ladie, foit fur des’fujets vivans foit fur le ca- 
davre:; & comme la diffleétion feule démontre 
à l’œil l'état exa@t des parties affeétées, fur le- 
quel on ne peut que hazarder des conjeétures 
pendant la vie du malade, j’ai cru devoir faire 
fervir, au but de mes recherches. ce moyen 
précieux, chaque fois que l’occafion s’en eft 
préfentée. J’oie auffi me perfuader que mes 
foins n’auront pas été tout à fait fans fuccès. 


Caufes naturelles qui difpofent à la Confomp- 


tion pulmonaire. 


1.9 Une faibleffe conftitutionelle , ou une trop 
grande itritabilité dans le fyflême vafculaire. 
On reconnait cette difpofition morbifique à une 
belle & délicate complexion : la peau, dans ce 
cas, eft fi fine & tellement tranfparante, que 
les veines paraiffent à travers fon tiffu d’un bleu 
fombre & d’une forme parfaitement déterminée. 

2. Une firu@ture particulière du corps qui 
_ favorife naturellement la détermination du fang 
au poumon ; une ftature mince , un cou allongé, 
les épaules élevées, & beaucoup de délicateffe 
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dans l’habitude générale du corps. (4) 
3° Une extrême fenfibilité dans le fyflème 
nerveux; ce qui fait que cette maladie attaque 
principalement les jeunes gens, furtout ceux 
qui annoncent des difpofitions aétives, & chez 
lefquels fe développe une capacité très-précoce. 


Cauljes accidentelles. 


Tout ce qui eft capable de déterminer le 
cours d’une trop grande quantité de fang au 
poumon, de cauler une violente diftenfion aux 
Vaiffleaux de cet organe, & d’y occafionner une 
‘pléthore partielle, devient caufe accidentelle 
de la Confomption pulmonaire. On peut comp- 
ter au nombre de ces. caufes : 1°. L’inflamma- 
tion du poumon & des parties adjacentes, qui 
donne lieu à des abfcès ou à des ulcérations 
dont la fièvre hectique & la mort font les triftes 
contéquences. 

. 2.9 Le catharrhe, ou ce qui eft communé- 
ment appelé rhume, qui eft unc fluxion contre 
nature de mucus., qui fe porte fur les glandes 
du larinx & des bronches. Cette affeétion peut 
amener la Confomption par la quantité d’hu- 
meur qu’elle fait refluer fur le poumon; il en 


(4) Plufieurs regardent auffl, comme indices 
avant-coureurs de la Phihifie pulmonaire, la blan- 
cheur laiteule & une certaine tranfparance qui, 
dans ce cas, font particulières aux dents ; des 
fluxions habituelles aux gencives , une appétence 
bizarre, G des [aignermens de nez fréquens. En- 
fin, lon a remarqué que la protubérance de la 
dernière vertèbre du cou, ainfi que la faillie très- 
prononcée de l’os facrum étaient quelquefois l’an- 
 nonce éloignée, mais trop fouvent infaillible, 
de cette funefle maladie, 
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réfulte pour lors une toux opiniitre, & par fuite 
l'irritat'on & l’inflammation des parties Cepen- 
dant, à moins qu’il ne s’agifle d’une très- 
mauvaile conftitution, le catarrhe produit ra- 
rement la Phthifie pulmonaire. 

3.° Tout ce qui eft fufceptible d'augmenter 
lPafluence du fluide fanguin dans les vaiffleaux 
pulmonaires, comme, par exemple, un exer- 
cice violent, le chant, la déclamation’, Pabüs 
de te ferrer le corps avec des liens (5), la fup- 
preflion de quelque évacuation accoutumée , la 
gêne dans la relpiration , les obftruétions, les 
douleurs violentes aux parties du corps qui 
avoifinent le poumon; enfin, l’irritation de ce 
vifcère. 

Il eft pen de perfonnes qui n’aient obfervé 
Peffet d’une exercice violent fur les organes 
de Ja refpiration en montant une colline rapide 
& efcarpée. Le fentiment d’oppreffion qui en 
réiulte, & l’anxiété qu’on éprouve à la poitri- 
ne, proviennent évidemment de la difhculté 
avec laquelle la quantité du fang accumulé eft 


(s) 2! y a déja longtems qu’on a reconnu, en 

rance, le dangereux abus des corps baleines ; 
© leur uJage y eff à peu près profcrit. Mais, 
en Anpoleterre, la raijon n’a point encore étendu 
Jon empire [ur un objet de reforme auffi eflenuiel 
à l’humanité : chaque Angplaile , de quelque âge 
& condition qu’elle Joit, ne Je crotrait pas ha- 
bullée f: elle n’était enchaflée dans un de ces 1n- 
ffrumens meurtriers, flanqué de baleines, G 
étroitement ferré par un lacet. D’après cet abus, 
réuni aux inconvéniens du climat G& à l’ujage 
immodéré du thé, peut-on s'étonner de voir la 
Confomption pulmonaire auffi commune qu’elle 
ER en Angleterre ! | 


« à 
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reçue dans les vaiffeaux pulmonaires, & enfuite 
renvoyée par l’aétion fyftaltique du cœur. 

Des contraétions plus fréquentes font le moyen 
dont cet organe le fert pour furmonter l’obfta- 
cle qui l’opprime; par une fuite néceffaire, la 
vitefle du pouls s'accélère en proportion de l’ef- 
fort ; & nous lommes obligés, par inftinét, de 
relpirer plus fréquemment que dans létat de 
repos, à l’effet de prévenir une fuffocation {u- 
bite. L’aétion de relpirer, en pouffant le fang 
a travers le poumon , dans la même proportion 
qu’il eft porté dans l’artère pulmonaire par la 
contraction du cœur, prévient, par le mécha- 
nilme de cet équilibre, une flagnation qui cau- 
ferait infailliblement la mort. Au relie, on doit 
fentir que lexpofition fubite du corps à l’im- 
preflion du froid dans une pareille circonftance 
pourrait avoir les fuites les plus fàcheules. 

Si l’on confidère que la voix eft en partie 
formée pour lexpulfion de: l’air contenu dans 
les poumons, il eft aifé de concevoir le danger 
qui peut réfultér de tout effort extraordinaire de 
la part de cet organe; tels que la déclamation 
à haute-voix, le chant monté fur des cordes 
trop aigues, ou des tons trop longtems prolon- 
gés : dans ce cas, la rougeur & le gonflement 
du vifage, les yeux infiltrés de fang, l’accroif- 
fement du diamètre des veines du front & du 
cou; tout annonce affez un amas contre nature 
de fang aux environs du ventricule droit du 
cœur, qui menace d’une fuffocätion prochaine, 
ou de l’éclat de quelque vaifleau fanguin. 

L’ufage pernicieux de fe ferrer le corps avec 
des bandes ou des corfets, en s’oppofant à la 
libre circulation du fang dans les vaiffeaux cu- 
tanés , occafonne néceflairement une congeftion 
du fluide vital aux environs du cœur; il donne 
également naiffance à l’Hémoptilie ,à l’inflame  . 
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mation, & à beaucoup d’accidens étrangers à 
notre fujet. C’eft ce qui me détermine particu- 
lièrement à engager ie fexe à braver enfin Île 
funefte & barbare préjugé qui le porte à fe 
ferrer le corps pour l’embelliffement de fa taille! 
* ma fenfbilité n’a eu que trop d’occafions 
de s’affeéter en voyant beaucoup de Confomp- 
tions pulmonaires, qui étaient le malheureux 
réfultat d’un pareil abus. | 

La fupprefion des évacuations fanguines pé- 
riodiques, comme des règles, du flux hémor- 
rhoïdal, du faignement de nez häbituel, & la 
trop brufque interruption de l’ufage des faig- 
nées (6) ont auffi produit le germe de la Con- 
fomption pulmonaire. : de 

. Toutes ces caufes concourent à augmenter 
la plénitude des vaiffleaux, laquelle occafionne 
naturellement une rupture dans ceux qui fe 
trouvent les plus. faibles. Si cet accident a lieu 
dans les vaiffeaux du poumon , il en réfulte pour 
lors là Confomption pulmonaire avec toutes fes 
conféquences. | 

L’amputation d’un membre peut aufli produi- 
re le même défordre. Cette opération, en dé- 
truifant une grande partie de vaiffleaux impor- 
tans, doit néceflairement caufer de la diftenfion 
à ceux qui reftent, par l’abondance du fluide 
qui y reflue naturellement 

De violentes douleurs dans les parties du 
corps voifines du poumon, en gênant la liberté 


* Joyez la note 5 pag. 12. 

(6) Certe caufe de la pulmonie doit être des 
plus rares dans les iles Britaniques : car on 

eut dire, en l'honneur de l’art, qu’on y a réduit 
l'emploi de la faignée aux bornes étroites qut 
lui conviennent. [urtout dans les climats du nord: 
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de [a refpiration peuvent, de même, occafon- 


ner une ftale du fang dans les vaiffeaux pul- 
monaires, & y cauier une rupture. J’en ai vu 
üun exemple remarquable chez une femme qui 
avait fouffert des douleurs atroces produites par 
le paffage de différens calculs biliaires dans le 
canal cholédoque. Les douleurs augmentaient 
tellement par l’effet de l’inipiration , qu’il était 
impoflible à la malade d’attrer une quantité 
d’air aflez fuffifante pour dilater les lobes du 
poumon. Il en rélulta une teile difienfion dans 


les vaiffeaux de ce vifcère, qu’elle fe termina 


par la rupture. Cet femme mourut en très-peu 
de tems, après avoir vomi une grand quantité 
de fang. 

Les tumeurs fquirrheufes , ou les abfcès non 
encore ouverts; les tubercules, ou l’engorge- 
ment des glandes lymphatiques, (fuite ordinaire 
d’une difpofition fcrophuleufe ) deviennent éga- 
lement le germe de la Confomption , en génant 
la libre expanfion du poumon, en embarraffant 
le paffage du fang à travers quelque gros vaif- 
feau, ou enfin en rendant imutile une portion 
des cellules bronchiales:; d’où il peut réiulter 
l’inflammation , la rupture, &c. 

Finalement, on doit ajouter, à ces principes 
de Confomption pulmonaire, des concrétions 


pierreufes qui fe forment quelquefois dans le 


parenchyme même du poumon , Padhérence 
totale ou de quelque portion de ce vifcère à 
la pleure, la rougeole & la coqueluche. 

-Les adhérences doivent néceflairement faire 
naitre des effets funeftes en empêchant la dila- 
tation complette des lobes pulmonaires. Cette 
vérité, quoique conteftée par plufieurs Auteurs, 
n’en exifte pas moins; & quand méme ma pro- 
pre pratique ne m’en eut pas fourni l'exemple. 
cfrayant qui fait l’objet de l’obfervation iuivans. 
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# 
te, je n’en penferais pas moins à cet égard 
comme le favant Boerhaave , qui probablement 
n'aurait pas adopté cette opinion fans y être 
autoriié par des raifons juftes & fondées. Un 
jeune homme qui, depuis environ deux ans, 
était fujet à avoir la refpiration courte, devint 
graduellement énflé & cachettique. Il fut enfuite 
fubitement laifi d’une extrême difficulté de ref- 
pirer; fon vilage parut prodigieufement rouge 
& gonflé; les veines du cou & du front fem- 
blaïient prêtes à éclater; il rendait de l’écume 
par la bouche avec grand bruit: fes yeux 
étaient de couleur de fang, & fortaient de leur : 
orbite d’une manière à effrayer ; fon pouls était 
intermittent à un dégré étonnant. En un mot, 
fous tous les afpects, ce malheureux jeune hom- 
me offrait l’apparence d’une perfonne dans un 
état de véritable étranglement. 

Il éprouva, dans l’efpace de huit heures, 
trois de ces accès, chacun defquels fe termina 
par une abondante hémorragie du poumon qui 
alla à plufieurs livres de fang. Ce jeune hom- 
me, finalement, expira dans les horreurs du 
dernier paroxifme. 

À l’ouverture du cadavre, que je fis avec 
tout le foin poflible. le poumon fut trouvé en- 
tièrement adhérent à la pleure. Chaque autre 
déviation de l’état naturel parut être une fuite 
inconteftable de cette adhéfion, favoir : la dif. 
pofition cacheîique du fujet, l’accroiffement 
du volume du cœur & l’extenfion des vaiffeaux 
fanguins de cet organe, les fimptomes apoplec- 
tiques, la rupture & l’hémorragie. 

Quelques perfonnes ajoutent, de plus, a ces 
caules accidentelles , la préfence des vers dans 
les inteftins des enfans; mais il me parait dif- 
ficile de faifir la jufteffe d’une pareille fuppofi- 
tion, Il eft poflible que des enfans meurent d’une 
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jure Patnome. ii) tit ES 
véritable Phthifie pulmonaire, & qu’ils aient 
reudu des vers pendant le cours de la maladie. 
Comme peu d’enfans, même ceux qui jouïffent 
de la meilleure fanté, ne font pas exempts de 


l’'affeétion vermineufe ; il ne s’en fuit pas de là 


que les vers foient une caufe immédiate de la 
Coufomption. On pourrait prouver l’eurrer de 
cette opinion par l’autorité de plufieurs cita- 


tions, mais il fuffira d’en rapporter une feule. 


Une jeune demoifelle d’une complexion très- 
: délicate fut attaquée, à fa neuvième année, 
d’une vive inflammation au poumon, qui dé- 
généra bientôt en Confomption. Cette enfant 
devint pâle , faible & maigre; elle éprouvait 
fréquemment un point de côté, une’ toux con- 
tinuelle, un crachement de matières purulen- 
tes & des fueurs nocturnes. Son pouls était 
exceflivement vite & irrégulier. Son état ayant 
été attribué à la préfence des vers, elle fut 


traitée en conféquence. On ne peut difconve- . 


nir qu’une infpeétion legère des déjeétions de 
la malade, dans lefquelles on appercevait des 
filamens blancs refflemblans à des vers, paraif- 
fait confirmer ce diagnoftic trompeur. Mais 
après un examen approfondi de ces apparences 
vermiculaires, fufpendues & détrempées dans 
de l’eau, je déclarai afirmativement que ces 
matières n'étaient purement que des fubftances 
ramifiées, blanches, viiqueules & nullement 
organifées. Dans le fait, ces pellicules blanchà- 
tres avaient été formées par une exfudation 
muqueufe dans les cavités de l’artére enflam- 
mée du poumon, & à melure qu’elles étaient 
rejettées de la trachée dans le gofer, elles 
étaient avalées par la jeune malade ; & ce avec 
d’autant plus de probabilité, que les enfans né- 
gligent affez généralement de cracher après la 
toux. 
B 
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De pareilles méprifes deviennent d’autant 
plus malheureufes , que les remèdes anthelmin- 
tiques font , par leur qualité chaude & irritante , 
contraires & pernicieux dans toute diathèle in- 
flämmatoire ; & qu’en même tems le traitement 
propre à la maladie exiftante , la Confomption 
pulmonaire, fe trouve négligé au grand détri- 
ment du malade. 

L'examen attentif des caufes accidentelles 
de la Confomption démontre donc combien il 
eft néceffaire de s’attacher , par tous les moyens 
poflibles, à détruire la moindre irritation où 
la plus legère inflammation qui peuvent fe ma- 
nifefter au poumon. Il eft malheureufement des 
cas où toutes les puiffances combinées de l’art 
font infufffantes. [1 eft d’autres circonftances 
dans lefquelles les fimptomes font tellement 
équivoques., qu’ils juftifieront , J’efpere, la pré- 
caution que Je prends d’indiquer l’état ordi- 
. naire du pouls dans le ças d’inflammation à 
cet organe. 

Il eft de la plus grande importance d’obfer- 
ver qu’un pouls vif & faible accompagne pref- 
que toujours la péripneumonie ou l’inflamma- 
tion des poumons; limptome d’autant plus re- 
marquable , que la maladie eft plus violente, 
ce qui doit raffurer le praticien fur le craintes 
qu’il pourrait avoir d’employer alors la faignée. 

Une attention réfléchie fur Ja nature de la 
maladie & des fonétions des parties affectées 
nous apprendra qu’un pouls vif & petit accom- 
pagne toute inflammation confidérable au pou- 
mon. Le ftimulus violent qui agit fur les artè- 
res enflammées, la conftriétion des vaiffleaux 
capillaires qui en eft une fuite , repouffent une 
quantité furnaturelle de fang dans les vaiffeaux 
qui avoifinent le cœur, & y occafionnent quel- 
quefois une difienfion capable d’opérer une 
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funefte ffagnation. Cela eft évident d’après la 
Contenance même du malade qui, dans cet 
état, parait prelfque étouffé, & qui fe trouve 
effectivement dans un imminent & double dan- 
ger de fuffocation par l’aétion opprimée du 
Cœur, & d’apoplexie par la violente dilatation 
des vaifleaux fanguins du cerveau. 

Pour prévenir la fuffocation , le Cœur eft 
obligé de redoubler fe contraétions : de la pro- 
vient 14 viteile accélérée du pouls. Cet organe 
& le fyflême vafculaire font dans un état d’ir- 
fitabilité, augmenté par l’agacement des folides 
fenfibles qui environnent la partie lélée , ce qui 
Fa rend encore plus fufceptible d’irritation : il 
s’en fuit que le cœur eft forcé de fe contra&er 
avant que fes ventricules foient affez remplis 
pour pouvoir donner la plénitude néceffaire aux 
pulfations artérielles ; & le réfultat naturel de 
cette légère extention dans le diamètre de l’ar- 
tère, doit phyfiquement être la petiteffe du pouls. 

D’après ces développemens, on conçoit aifé- 
mènt pourquoi le pouls très-vite & petit annonce 
une violente inflammation au poumon, (7) ce 


(7) Sans vouloir atténuer le mérite de cette 
définition , je propoferat, feulement comme un 
doute , la queffion de [avoir s’il ne ferait pas 
poffible que Paffethion Jpafmodique du fyfléme 
herveux", d’ailleurs très-Jouvent compliquée , cors- 
mé on le fait, avec la pulmonie, concourur à 
produire, dans la fibre va/culaire, Paccroifle- 
inent de ton & les défordres accefloires que lAu- 
teur femble attribuer à la pléthore. Perfonne n’ig- 
nôte que dans la plupart des maladies nerveufes 
le pouls èff ferré, vif, fouvent dur, quelquefois 
concentré, petit , préfque toujours fréquent € 
crrégulier, mais jamais critique. Bordeux , fi je 
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qui, bien loin d’être un figne de faibleffe gé- 
nérale, prouve; au contraire, que le fyftême 
vafculaire eft fortement comprimé par la quan- 
tité du fluide en circulation. Aïnf, au lieu d’ad- 
miniftrer des cordiaux pour réparer la faiblefte 
apparante, on doit fentir la-néceflité de fuivre 
une route toute oppolée. La vie du malade dé- 
pend alors de faignées copieufes qui, en rétablil- 
fant l’equilibre dans la circulation , & rendant 
le mouvement aux globules du fang accumulés 
& ftagnans , puiffent prévenir l’aétion trop préci- 
pitée du cœur & arracher, par ce moyen, Île 
patient des portes du tombeau. J’ai cru devoir 
méditer profondément le fujet de ces obferva- 
tions d’après le foupçon , peut-être trop fondé, 
que bien des malades avaient été viétimes d’une 
attention trop fuperficielle de la part du Méde- 
cin, à approfondir l’équivoque que préfente 
l’état du pouls dans une telle circonftance. 


CREER 


ne me trompe, l'appelle pouls d’irritation com- 
pliqué, & ce Javant obervateur dit, avec rai- 
fon, que cette efpèce de pouls fe rencontre dans 
beaucoup de maladies chroniques , fpécialement 
dans celles où il exiffe des Juppurations inter- 
nes, des tumeurs ; dans tous les cas , en un mot, 
où il y a atonie dans les organes fecrétoires, & 
un grand délabrement dans les vifcères. D’après 
cela, ne pourrait-on pas préfumer que Auteur 
de ces Recherches a peut-être trop généralifé [on 
opinion, relativement aux caufes exclufives qu'il 
donne de la vitefle & de la petitefle du pouls 
dans la Phtifie pulmonaire ? 


ea 
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CH AP IL 0) 
Mrrromes de la Confomption pulmonaire. 


Nous allons expofer ici le tableau général 
des divers fimptomes de cette maladie; & ceux 
qui Caraétèrifent particulièrement chaque efpèce 
{eront placés fuivant l’ordre qui leur convient. 
On reconnait la Confomption naiffante à une 
toux importune, & le plus fouvent sèche. Quel- 
quefois le malade rejette un mucus écumeux 
à la fuite des efforts de la toux, qui eft ordi- 
nairement accompagnée d’oppreflion à la poi- 
trine & d’une difficulté de refpirer, furtout après 
quelque mouvement plus violent qu’à l’ordi- 
naire. Il éprouve en outre des douleurs lanci- 
nantes dans le dos ou dans la poitrine, une 
chaleur incommode à la paume des mains ainfi 
qu’à la plantes des pieds, & une féchereffe ar- 
dente à la peau, la furface de laquelle préfente 
fouvent des afpérités , ou une apparence dartreu- 
le. Ses joues font teintes d’un rouges très-pro- 
noncé, principalement a la fuite des repas. Ces 
limptomes font d’ailleurs accompagnés d’une 
fièvre lente avec des redoublemens fur le foir, 
qui en général font fi peu fenfibles , que le ma- 
lade- s’en aperçoit à peine; mais l& marche du 
pouls eft toujours confidérablement au-deffus de 
ce qu’elle doit étre dans l’état naturel. Cepen- 
dant l’appetit elt fouvent très-peu dérangé, & 
le patient n’eft pas ablolument altéré. Sa langue 
eft blanchâtre., furtout le matin. Il devient, 
peu à peu, maigre & débile, & fes facultés 
morales, ainfi que fa vigueur, s’altèrent gra- 
duellement. ; 
: À mefure que la maladie fait des progrès, 
tous les fimptomes augmentent d’intenfité, & 
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‘deviennent de plus en plus fâcheux. À la con- 
tinuité de la toux fe joint une difpofition habi- 
tuelle de vomir après le manger. La voix de- 
vient rauque, creufe & très-altérée. L’aniété 
s’accroit, & le malade fe fent accablé par un 
fentiment de péfanteur dans tout le département 
de la poitrine. La refpiration devient plus vive 
& plus laborieufe; Je pouls acquiert de la du- 
_reté, fpécialement vers le foir, & il augmente 
de viteilé au point que les pülfations vont à peu 
près à cent par minute. La peau eft alors infi- 
niment aride & brulante, furtout aux extrémi- 
tés, & fa fuperficie offre des traces farineules 
comme à la fuite de la rougeolé ou de quelque 
fièvre éruptive. L’appétit fe perd, la foif devient 
inquiétante, & une infomnie conftante vient 
agpraver tous les accidens. Sur le matin, il fe 
manifefte de la fueur avec rémiflion des fimp- 
tomes fébriles. Les crachats, plus ou moins Co- 
pieux, font fouvent jaunes, écumeux , mêlés 
de fang, d’un gout tantôt donceûtre, tantôt 
falé, & fouvent d’une nature acre & purulente. 
Quelquefois il fe trouve, dans les matières ex- 
pectoréces. des branches ramifiées , qui ont quei- 
que reffemblance avec des portions d’artère 
bronchiale. | | TA 
Enfin, la nature impuiffante pour fupporter 
plus longtems le poids de tant de graves fouf- 
frances , fé détruit progreflivement : un relà- 
chement général a lieu dans toute l’habitude ; 
lexpeétoration diminue ; une fueur colliquative 
arait au front & fur la partie antérieuré de la 

| poitrine; les joues font d’un rouge cramoift 
tandis qué la peau des autres parties du vilage 

| refte pâle & inanimée: les yeux s’enfoncent 
dans leur orbite, & s’éteignent par dégrés ; les 
ongles fe récourbent , & les poils du corps t6m- 
bent naturellement ; les jambes, ainfi que les 
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articulations , enflent confidérablement , quoi- 
que tout le relle du corps foit entièrement 
amaigri. Enfin, une mort tranquille, & le plus 
fouvent inattendue par le malade, (8) vient 
Je délivrer du fardeau de la vie. | 

On doit bien penfer que tous les divers fimp- 
tomes dont nous venons de faire l’énumera- 
tion fe réunifent rarement chez le même fu- 
jets d’autant qu’ils peuvent varier fuivant le 
caraétere & les circonftances de la maladie. Ils 
indiquent, au furplus, dans tous les cas, un 
état inflammatoire ou purulent du poumon. 

Nous avons déja obiervé que certaines Con- 
fomptions étaient uniquement l’effet de l’inflam- 
mation ou d’un accroiflement, contre nature, 
dans l’aétion des vaiffleaux pulmonaires, fans 
qu’il y ait cependant rupture des folides dans 
la partie affectée. Il en eft d’autres qui, dès 
le principe de l’affection , font la fuite d’un état 
ulcéreux. Les premières elpèces fe terminent 
généralement par l’ulcération ; les autres font, 
pour l’ordinaire, une fuite direéte de l’Hé- 
moptifie, 

Nous inférerons de ce qui vient d’être dit, 
que les fimptomes d’une Confomption naiffante 
annoncent toujours que quelque partie du pou- 


\ 


(8) Ce que dit le Do&eur White à ce fujer 
eff tellement vrai, qu’on ferait porté à croire 
que, par une compen/ation digne de la nature 
bienfaifante, l’ejprit du malade [fe trouve pré- 
muni contre tous les fentimens de terreur & de 
découragement qui l’environnent, pour l’ordinai- 
re, dans cet état. Ce qu’il y a de certain, c’eff 
qu’il n’exifle point de maladies dans lefquelles 
le patient conferve autant l’efpoir de guérir que 
dans celle qui fuit l’objet Lu cet OuUVrage. 
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mon eft affeétée, plus ou moins, d’un état 
inflammatoire, qui donne lieu ou à la fuppu- 


ration, où à la gangrene, ou au fquirrhe , fi . 


l’on n’eft pas aflez heureux pour prévenir ces 
réfultats pe Le danger de la fuppuration 
eftrelatif 4 féjour des matières purulentes dans 
la fubflance du poumon, qui produit la Con- 
fomption ulcéreufe. La gangrene eft encore 
plus’ funefte, puilqu’elle amène une mort auffi 
prompte qu’elle eft infaillible. 

Lorfque l’inflammation dégénère en fquirrhe, 
le cas elt plus ou moins périlleux, fuivant l’ef- 
pace occupé par les duretés fquirrheules; car 
1] faut remarquer que toute portion du poumon 
réduite à cet état cefle d’être utile à l’économie 
animale. Au refte, la diffeétion nous a ‘appris 
qu’on pouvait vivre pendant des années entiè- 
res avec des fquirrhes au poumon, lorfque les 
concrétions de cette nature étaient en petit nom- 
bre & d’un volume médiocre. 

La toux qui accompagne la Confomption dans 
fon développement provient d’une fluxion aigue 
fur les membranes muqueufes qui tapiflent la 
trachée, ou d’une legère inflammation dans 
quelque partie du poumon; d’où il réfulte un 
itimulus qui excite & entretient la toux; unique 
moyen que la nature ait à employer pour l’é- 
vacuation d’une matière qui, autrement, de- 
viendrait infiniment offenlive. 

Nous obferverons aufli que dans certains rhu- 
mes, quoique l'irritation réfide au poumon 
même , on éprouve cependant un chatouille- 
ment aux environs de la partie fupérieure de 
la trachée ; mais cette circonftance fe rencontre 
feulement dans les cas où l’irritation n°’eft pas 
affez violente pour procurer une douleur locale 
après la toux; attendu que les fens étant inca- 
pables d’éprouver à la fois deux impreflions , 
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la plus forte fait naturellement oublier la moin- 
dre. Ce qui nous porte fouvent à imaginer fauf- 
fement que la caufe du mal'a réellement fon 
fège dans la partie qui nous parait la plus af- 
feétée. C’eft ainfi qu’une pierre dans la veflie 
caufe, par fois, de la douleur près de.l’extré- 
mité du gland, tandis que la veflie elle-même 
eft exempte de fouffrances. Il en eft de même 
d’une caufe d’irritation dans les inteftins grêles , 
qui fouvent fe fait fentir fimphatiquement à 
l’extrémité du freétum, malgré l’éloignement 
de ce point au fiège morbifique D'après cela, 
ne nous hâtons donc pas de prononcer que Île 
poumon foit hors de danger dans les cas de 
toux violente, quoiqu'il ne fe manifelte aucun 
fentiment de douleur à cet organe, | 
Si la matière expectorée eft clare & écumeu- 
fe, on doit l’attribuer à la violence de Ja toux, 
qui ne permet pas aux fluides deftinés à hu- 
meéter la furface interne de la trachée de de- 
venir plus épais par le {éjour , ni de {e conden- 
fer par l’abforption des parties les plus tenues. 
Nous avons déja fait remarquer qué le fen- 
timent d’oppreffion à la poitrine était une fuite 
de, la plénitude des vaiffleaux pülmonäires, & 
par conféquent de leur trop forte diftenfion. 
On doit rapporter à la même caule une relpi- 
ration vive & laborieule, qui annonce que a 
nature réunit toutes {es puiffances pour préve- 
nir une ftagnation mortelle. | 
Les divers fimptomes de la Confomption naif- 
fante, dont nous venons de tracer le tableau, 
prouvent que, cette maladie eft vraiment inflam- 
matoire. Chacun d’eux, faut quelques cas par- 
ticuliers, dérive de cette fource, & la méthode 
Curative doit néceffairement s’y rapporter. 
Mais le mal, dans fes dégrés avancés, prend 
un caractère bien différent , de l’inflammation 
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qui précède, il réfulte une maladie de nature 
putride qui exige un traitement entièrement 
oppolé à celui du premier état. Eh! difons le 
à regret, quelque habile que foit le Médecin, 
il eft rarement dans le cas de combattre, avec 
fuccès, un ennemi auffi redoutable. 
Au furplus , l’inflammation du poumon fe ter: 
mine , foit par la réfolution, la {uppuration, la 
gangrene, ou le fquirrhe. 
. Lorfqu’en conféquence d’un traitement ap- 
proprié, & d’ailleurs étayé de [a bonne confti- 
tution du fujet, la maladie tourne à la réfolu- 
tion, elle fe termine alors fans orage, & ne 
laïfle après elle aucune mauvaife fuite.@C’eft 
pourquoi ce but eflentiel devrait conftamment 
_ tixer l’attention du praticien. 
Si la violence du mal s’oppofait à la réfolu- 
tion, on doit s'attendre à la fuppuration. Le 
fang , accumulé dans les parties enflammées, 
fermente & devient tellement acrimonieux , qu’il 
corrode & diffout les folides adjacens. C’eft ainfi 
que fe forment les abfcès ou les amas de ma- 
Uuères, dont l’abforption donne lieu à la fièvre 
heûtique , à raïfons du ffrnulus , & de la qualité 
feptique de l’humeur qui fe communique à la 
mafle générale des fluides. Du refte, la fup- 
puration conftitue la Confomption ulcéreule, 
& le réfultat de la maladie n’eff rien moins 
que favorable. | | 
” Ii ne fera pas déplacé d’obferver ici que l’hu- 
meur de cette fuppuration eft une forte de pus 
ou de matière très- différente de celle qui dé- 
coule d’abfcès réfultans d’une inflammation lo- 
cale. Celle-ci eft un fluide épais, homogène, 
& femblable à de la crême, qui tranfude con- 
tinuellement, & en grande quantité, des par- 
ties enflammées; mais fans aucune folution ni 
deftruétion des folides. On eft convenu de 
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nommer cette humeur particulière , exfudation 
inflammatoire. Quelquelois étant ramailée dans 
le poumon , elle peut parfaitement s’évacuer 
par la trachée ; & alors le malade 1e trouve 


dans une chance heureufe du recouvrement de * 


fa lanté. Les praticiens conviennent qu’il eft 
peu de circonftances où les malades n’aient 
pas été promptement guéris après avoir rejette , 
en peu de tems, une grande abondance de 
matières provenantes du poumon. Il eft plus 
que probable que l’efpècé d’évacuation dont 
on parle ici n’éft que lé pur rélultat d’une ex- 
Judation inflammatoire, ce qui ne peut s’atten- 
dre de la {uppuration ordinaire lorique les fo- 
lides font entamés d’une manièré grave. Au 
furplus, comme ce fujet eft de la plus grande 
importance, je me propole de le difcuter, plus 
à fond, dans le cours de ce chapitre.  ” 
Etant actuellement fur l’article des abfcès 

il ne fera pas déplacé de rapporter un pañlage 
relatif, puilé dans l'ouvrage du favant Doéteur 
Baglivi, qui donne, commé un figne certain de 
vomique cachée dans le poumon, le fimptome 
ci-après décrit : { quis tuffiendo, alba quædam 
velutz granula excreverit & granula illa com- 
prejla digitis Jummopere fieteant, vomicam pec- 
torts latentem certo denunciant, præefertim fi alia 
guoque aderint fisna, hi rupta vomica ut plurt- 
mur derepente moriuntur (9). J’ai connu, ce- 
\ 
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(9) Pour tirer de cette indication un pronoftic 
certain, 1l faudrait Jans doute qu’elle ne fut pas 
ifolée, & que la préfence de la vomique fut pré- 
jugée par d’autres fignes moins éguivoques que 
celut qui à donné lieu à cette citation ; car j'ai 
connu beaucoup de perfonnes de la,confhtution 
la plus évidemment faine qui, par Peffort d’une 
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pendant , plufieurs fujets qui fe trouvaient dans 
ce Cas, depuis plufieurs années, fans en éprou- 
ver aucune conféquence fâcheufe. Il n’y a mé- 
me pas longtems que je fuis raffuré, pour mon 
propre compte, fur les alarmes que m'avait 
caufées la leéture de ce pañflage. 

S1 la gangrene fuccède a l’inflammation de la 
partie malade, la mort eft auffi certaine qu’elle 
eft peu éloignée. et | 

Lorique l’inflimmation dégénère en fquirrhe, 
le cas eft d’autant plus déplorable qu’il eft 
prefque au - deflus de toutes les puiffances de 
Part. Cependant fi, comme nous l’avons déja 
obfervé, le tumeurs fquirrheufes font en petit 
nombre , & d’un médiocte volume, on peut 
encore vivre, avec cet ennemi, pendant nom- 
bre d’années. C'eft auf de cette caufe que 
rélultent différens dégrés de l’afthme, ainti que 
la difficulté habituelle de refpirer , la toux, &c. 

Nous avons établi que, lorfqu’en conféquen- 
ce de la fuppuration, la matière putride était 
repompée par l’eflet de labforptions dans le 


toux accidentelle ou par la fecouffe de l’éternue- 
ment, rejetiaient, de tems à autre, de ces fub- 
ffances graniformes & fétides, Jans qu’il en Joit. 
Jamais réfulté ni vomique nt autre affection ana- 
ldogue. Je ne crois mêine pas trop m’avancer en 
dijant que je préfume que ces Jortes de graèhes 
ne proviennent mt du poumon ni des bronches ; 
mais qu'elles [ont uniquequement le réfultat de 
quelques portions d’alimens qui, dans la déglu- 
ution, s'étaient arrêtées entre les interflices des 
glandes ou cryptes dont la membrane de lar- 
rière bouche eff tapiflée, y ont contracté, par. 
le Jéjour, la forme & la fétidiié dont parle 
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torrent de la circulation, le fimulus & le fer. 
ment feptique occafionnaient la fièvre heétique, 
qui accompagne toujours la Phthifie pulmonai- 
re; mais elle eft également produite par Îles 
abfcès des autres parties du corps, pourvu que 
Pabforption s’opère jufqu’à un certain dégré. 
Nous allons, au furplus, entrer dans quelques 
détails. fur la nature de la fièvre heétique. 

Le Docteur Heberden a donné, dans le fe- 
cond volume des tranfaétions médicales, la 
meilleure defcription qui it encore paru fur 
cette efpèce de fièvre. Ce médecin s'explique 
ainli : « dans la véritable fièvre intermittente, 
» les irois états du froid, du chaud, & de la 
» fueur , font diftinétement marqués : l’accès 
» eft plus long, la marche de la maladie infi- 
# niment plus conftante & plus régulière, & les 
» intermiflions beaucoup plus parfaites que dans 
» la fièvre heëtique. Dans cette dernière, lors 
» même de la rémiffon la plus fenfible & dans 
» l’état du plus grand calme , le pouls offre une 
» viteffe fébrile qui excède, au moins, de dix 
» pulfations par minute, le cours ordinaire de 
» celui d’un homme en bonne fanté.» Qui- 
conque fe donnera la peine d’obferver, de plus, 
les nuances ci-après , très-faciles à faifir, pren- 
dra rarement une maladie pour une autre : le 
froid de la fièvre hectique eft quelquefois ra- 
pidement fuccédé par la chaleur, ou immédia- 
tement par la fueur, fans intermédiaire de chaud. 
D’autres fois, la chaleur furvient fans aucun 
fentiment préalable de friffon; & l’on a remar- 
qué que le froid avait fouvent difparu fans la 
fücceMon du.chaud ni de la fueur. R 

La fièvre heétique eft peu, ou nullement 
amortie par la furvenance de la fueur ; le ma- 
lade conferve, aufli quelquefois, le même état 
.. d’anxiété & d’inquiétude pendant la durée de 

la fueur, du chaud & du froid. 
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Lorfque la fueur a pañlé, la fièvre continue 
ordinairement fa marche; & vers le milieu de 
l'accès, le friflon fe fait de nouveau fentir; 
caraétère le plus affuré de cette fièvre, & qui 
Ja diftingue de celles qui commencent par lé 
féntiment du’froid. Un autte figne non moins 
caraétériftique de la fièvre heétique , c’eft que 
fon retour eft tellément rapproché du dernier 
accès, que l’intervale n’eft quelquefois que 
d’une demi heure. 

Souvent la fièvre hectique reparait, pendant 
deux ou trois accès, avec une régularité auffi 
parfaite que fi elle était quotidienne , tierce où 
quarte; mais je ne me rappelle pas d’avoir ja- 
mais vu qu’elle eut confervé ce caractère d’in- 
termittence jufqu’à un quatrieme accès. Cette 
fièvre fera, quelquefois dix à douze jours fans 
fe faire fentir; dans d’autres tems., fur-tout 
Jorfque le malade approche de fa fin, l’accès 
fe renouvelle fi fréquemment dans un même 
jour, que le froid du nouvel accès eft immé- 
diatement fuivi par la fueur du précédent. 

La fièvre véritablement heétique eft une ma- 
ladie putride, entretenue par la {uppuration, ou 
par la colleétion d’une matière feptique dans 
quelque partie du corps, qui fe mêle à la mafle 
générale des fluides par l’abforption. C’eft ce 
mélange feul qui donne lieu à la fièvre heéti- 
qüe ; car, nous avons été dans le cas d’obferver 
des abfcès au poumon ou à d’autres vifcères 
dont la matière avait été fi parfaitement ren- 
fermée dans des Kiftes, formés par les folides 
adjacens & épaiffis par l’effet de l’inflammation 
préalable, que la fièvre heétique avait été pré- 
venue par l’impoflibilité de l’abforption de l’hu- 
meur enkiftée. 

C’eft d’après ce fyflême.qu’on peut conce- 
voir comment de grandes colleétions de matiè- 
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res ont été trouvées dans la fubftance du pou- 
mon, Ou dans d’autres parties internes chez 
des fujets qui, pendant leur vie, n’avaient 
éprouvé aucun fimptome indicatif d’un fembla- 
ble défordre, & qui, d’ailleurs, étaient morts 
de maladies produites par toute autre caufe 
que celle-ci. 

On doit obferver que la fièvre qui accompag:. 
ne chaque efpèce de Confomptions n’elt pas 
toujours hectique, ni putride : il eft des cas 
où la fuppuration n’a pas lieu; alors la fièvre 
concommittante pouvant être d’une nature très- 
diffemblable à celle entretenue par la fuppura- 
tion, exige un mode de traitement tout diffé- 
rent. Chez d’autres fujèts dans la maladie def- 
quels il y a, en même tems, inflammation & 
fuppuration , les fimptomes feront confondus au 
point de rendre très- variable, & même confus, 
le caractère de la fièvre accefloire. 

Lorfqu’elle eft direétement caufée par une 
jrritation du fyftême valculaire, ou en conlé- 
quence d’un certain dégré d’inflammation à 
quelque partie du poumon, cette fièvre eft de 
l’ordre de celles appellées, par les écrivains 
fyftématiques, PAleomafiæe , & fes lignes diftinc- 
tifs font : poff horrorem pulfus frequens , calor 
major, viribus artuum imminutis : phlesamone, 
vel dolor topicus , fimul læ/a partis internæ, 
funtlione ; Janguis miflus, © jam concretus, 
Juperficiem :coriaceam albam offendens. * 

Des points fréquens & aigus avec grande op- 
preffion à la poitrine, un fentiment d’embarras 
dans la refpiration & une toux précipitée, prin- 
Cipalement après un mouvement fubit, ou à la 
fuite de profondes infpirations ; une chaleur in- 


nine eg 
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* Cullen INofol. méthod. page 260. 
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commode & une grand aridité à la peau, lha- 
leine brulante, un poul vif & petit, des rémil- 
fions peu fenfibles dans la marche de la fièvre, 
une foif ardente, la langue feche, la perte de 
l’appétit & des urines fortement colorées d’une 
teinte rougeûtre ; tels font les fignes non équi- 
voques d’une inflammation confidérable. 

On peut quelquefois confondre les points in- 
flammatoires dans la poitrine, avec des dou- 
leurs lancinantes & irrégulières, caufées par 
des vents qui fe trouvent renfermés dans les 
courbures du colon. Cette indifpoñtion, qui eft 
la fuite ordinaire de mauvaifes digeltions, fe 


nomme P/eurodynia flatulenta. Elle tient aufñ 


à la faibleffe & à la fenfibilité des inteftins, 
chez les perfonnes débilitées par les maladies, 
ou qui ont fouffert par des évacuations trop 
confidérables. D’après cela, on doit fentir com- 
bien 1l eft eflentiel de ne pas fe, méprendre 
fur la caufe de ces douleurs inteftinales, qui 
requierent un traitement très-oppolé à celui 
qu’exigent les véritables points à la poitrine. 
L’haleine puante, & une qualité fimilaire dans 
la matière des crachats, ainfi que dans les dé- 
jeétions excrémentielles. des naufées conftan- 
tes, ou un dérangement des fonctions de l’efto- 
mac, une faiblefle extrême, un pouls vif, mais 
petit; une chaleur âpre dans toute l'habitude, 
d’une nature diflicile à exprimer, néanmoins 
différente de celle qui accompagne l’inflamma- 
tion; des urines pâles, troubles & abondantes; # 
une moiteur habituelle à la peau, même lorf- 


 qué le malade à froid; une diarrhée colliqua- 


tive; des vertiges, des maux de tête ; tous ces 
fimptomes annoncent que la diathèfe putride 
domine au plus haut point d’intenfité, & que 
la vie du maiade eft dans un danger imminent. 
J'ofe efpérer que ces développemens pour- 
ront 
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ront fufire à faire connaitre la nature caraété- 
riftique de la fièvre qui eft inhérente à la pul- 
momies; & je me croirai heureux fi j’ai pu par- 
venir à fixer l’attention de mes lefteurs {ur un 
objet de cette importance, au dégré qu’il mé- 
rite. Bien perfuadé qu’on fentira, auffi bien que 
moi, la néceflité indifpenfable d’une réforme 
falutaite dans le.traitement qui, juiqu’à pré- 
fent , a été fuivi au préjudice de tant de victi- 
mes infortunées de’ cette terrible maladie! 

Après avoir expolé le tableau des fimptomes 
de la Confomption pulmonaire dans fon princi- 
pe, nous allons palier à l’énumération de ceux 
qui s’obfervent dans les dégrés les plus avan- 
cés de cette affection. | 

La violence de la toux doit âugmenter gras 
duellement avec la maladie originaire. La mem- 
brane muqueufe qui tapifle l’intérieur de la 
gorge & de la trachée, étant privée du mucus 
propre à la lubréfièr, ne peut fouffrir le moin- 
dre férmulus fans en être agacée. L’humeur de 
la tranfpiration irrite ces parties; & l’air com- 
mun qui s’y introduit par l’infpiration, en pro- 
duifant auili de l’irritation, excite une toux 
continuelle. Le ftimulus qui a lieu fur les par- 
ties du poumon affectées par le poids ou par 
Pacrimonie de la matière puruleute, donne éga- 
lement lieu à la toux. Lorfque fa violence va 
jufqu’à irriter fortement l’æœfophage , le diaphrag- 
me & l’eflomac, il en rélulte, pour lors. des 
enviés de vomir, circonftance qu’on reconnait 
généralement pour être le figne le plus certain 
de la Phthifie confirmée. - 

L’enrouement de la voix provient d’un obfia- 
cle dans l’aétion des mufcles deftinés à contrac- 
ter & à dilater l’ouverture de la glotte. Il peut 
être auf produit par le poids feul du wrucus. 
On voit même des cas où les facultés de cet 
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organe font entièrement fufpendues, & dans 
lefquels la voix parait tout à fait éteinte. Le 
bruit particulier qui fe fait entendre dans le 
mouvement alternatif de la relpiration, & que 
nous appellons, en Anglais, Æheezing (10), 
réfulte , communément , de ce que les bronches 
font embourbées de mucus ou de pus. 
L’anxieté extrême, accompagnée d’un fenti- 
ment de pefanteur dans la région de la poitrine, 
eft un des fimptomes les plus fâcheux, Comme 
la quantité du fang, accumulée au centre, eft 
trop graude proportionnellement à la force fyf- 
taltique du cœur, le fluide eft repouflé par cet 
organe avec une dificulté qui devient incom- 
patible avec le repos & la fanté : deux caufes, 
au furplus, concourent à produire cet: état mor- 
bifique. 1°. La contraction fpafmodique des vaif- 
feaux cutanés, diminuant leur diamètre & in- 
terrompant la libre circulation du fang, il en 
réfulte néceffairement un refoulement de ce 
fluide aux environs du cœur , dans une propor- 
tion au-delà de l’état naturel, 99. L’affeétion 
morbifique du poumon même, qui le rend in- 
capable d'admettre dans fes vaiffeaux le libre 
paflage du fang , lors du trajet de ce fluide du 
veutricule droit à l’artère pulmonaire; d’où nait 
la caufe immédiate ce cette anxiété intolérable 
dont {e plaignent les malades confomptionaires. 
La refpiration eft brulante , précipitée & 1a- 
borieufe, a caufe de l’amas furnaturel & de la 


(10) Le mot Anglais weezing équivaut, dans 
notre langue, a celui de fifflement ; & le [on qui 
‘rélulte de La manière dont il doit Je prononcer . 
rend aflez bien le bruit caufé par l’embarras de 
la refptration, lorfque les bronches fe trouvent 
embourbées de matières épaifles & muqueufes. 
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circulation accélérée du fang daris les vaiffeaux 
qui avoifinent de près le cœur; ce qui force 
cet organe à fe contracter en proportion de la 
violence qu’il éproûve ; fans quoi il s’enfuivrait 
une fuffocation mortelle. Quand on confidère 
.que dans l’état dé Confomption une certaine 
portion du poumon eft toujours affez affectée 
pour empêcher la libre admiffion de l’air dans 
les cellules bronchiales, on ne doit pas tre 
furpris que la refpiration devienne laborieufe, 
proportionnellement à la gravité du mal; car 
la vie ne peut exifter longtems fans la quan- 
tité d’air néceflaire à la dilatation des lobes du 
poumon. À l’égard de la fétidité de l’haleine, 
elle eft due à la putrefcence dés matières qui 
croupiffent dans les cavités du poumon ou des 
bronches, & dont la puanteut s’exhale conti- 
nuellement avec l’air de l’expiration. 
Le pouls dur & vîte, la peau feché & bru- 
lante , la coulent cramoifie des joues, les fes 
-crétions en général fufpeñdues ou mal exécu- 
tées, la foif, l’infomnie; tout ceci indique un 
mouvement trop accéléré dans le fyftêéme vafcu- 
lairé. Ces fimptomes diminuent ordinairement 
d’intenfité vers le matin; ils font aufli, quel- 
 quefois, fuccédés par la fueuf, qui produit un 
{oulagemért fenfible l’orfqu’elle eft chaude & 
générale; principalement encore fi les urines. 
dépofeunt, alors, un fédiment épais. 
. La fièvre hectique, ainfi que nous l’avons 
déja obfervé, participe. de la nature des fièvres 
rémittentes ; ou, chez les malades qui n’éprou- 
vent pas d’intermiflion, elle eft continue avec 
des rémiMions très-fenfibles. L’exacerbation aug- 
mente graduellement fur l’heure du foir, de 
telle manière que le pouls bat alors de 90 à 
130 fois par minute. Souvent le malade qui 
 wéprouve, dans la oc ee qu'un dégré de 
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fièvre très-imodéré , dont les efprits femblent ra- 
nimés, & quife fent bon appétit, aura, fur le 
déclin du même jour, le corps brulant par l’ar- 
deur de la fièvre, & fa tête pourra même fe 
troubler par un délire imparfait. 
Vers le matin, l’affeétion fpafmodique des 
vaiffleaux cutanés diminue; le pouls devient plus 
fouple & moins précipité, l’altération ceffe , une 
fueur bienfaifante fe repand fur toute la furface 
du corps, l’urine, enfin, fe fature d’un fédi- 
ment convenable. À ces fimptomes favorables 
fuccède un fommeil doux & rafraichiffant, qui 
rend au malade fa vivacité, & femble le flatter 
de l’efpoir de fa guérifon , jufqu’à ce qu’un 
nouvel accès viennent détruire cette illufion 
confolante. 
Tel eft le tableau des fimptomes les moins 
défavorables, furtout lorfque la diathèfe inflam- 
matoire domine. Il arrive fouvent, que, dans 
l'état le plus défefpéré, le malade femble fe 
trouver fi bien vers le matin, fes efprits & 
fon appétit font dans une fi bonne difpofition, 
qu’il a peu de doutes fur le recouvrement de fa 
fanté; mais un praticien, attentif & bon obfer- 
vateur. fe trompera rarement dans fon pronoftic 
contraire; même lorfque le malade parait être 
au meilleur état poffble. 
.… Le fentiment du froid aux joues, au front, 
au nez & aux doigts, pendant que le refte du 
corps eft dans un état de fueur chaude & ex- 
ceffive , la pâleur des mains & l’apparence livide 
des ongles, la couleur inanimée de ces parties 
du corps qui, dans l’état naturel, doivent être 
d’un rouge vermeil, comme les lèvres, les 
gencives, les parties charnues qui bordent les 
aupières , &c.; toutes ces circonftances fufi- 
ent à un obfervateur judicieux , pour qu’il 
puiffe difcerner le véritable état de la maladie, 
& prononcer fur l’iffue qu’elle doit avoir. 


Î 


Jur la Pulmonie. 37 


Les crachats font plus ou moins copieux, 
jaunes, écumeux, mélés de ftries fanguines , 
purulens, fétides, d’un gout douceître ou falé. 
Quelquefois ils contiennent des parties rami- 
fées, blanches, vifqueufes & inorganifées, qui 
ont une reflemblance étonnante avec des. por- 
tions d’artère bronchiale. La membrane qui 
tapifle intérieurement la gorge, la trachée & 
la fubflance entière du poumon, eft continuel- 
lement humeétée par un fluide muqueux, pro- 
venant des glandes qui font abondamment ré- 
pandues fur la furface de cette membrane. La 
matière en eft d’abord claire & limpide; mais 
une fois en flagnation dans les follicules des 
glandes, elle perd fa fluidité en conféquence 
ce l’ablorption, & par l’effet de l’évaporation 
des parties les plus féreufes. Quand ce fluide 
a contracté une qualité gluante & tenace, on 
l'appelle alors flegme. $’il refte longtems en 
flagnation il prend la confiftance de l’empoi, 
avec une teinte bleuâtre. Quelquefois même 
cette humeur acquiert une viicofité égale à celle 
_de la glu ; & dans ce cas on ne peut l’expeétorer 
qu'avec la plus grande difficulté. 

Cette falutaire fecrétion peut être plus ou 
moins abondante, fuivant l’état des glandes 
deftinées, par la nature, à la féparer de la 
mafle du fang. Les glandes fecrétoires peuvent 
être trop relâchées, ou fe trouver dans un état 
de rigidité & d’obfiruétion. Dans le premier 
cas, elles fourniront une trop grand quantité 
de mucus, ainfi qu’on l’obferve dans le poumon 
d’un tempérament relâché ou flegmatique ; & 
chez ceux qui ayant aggravé, par l’intempéran- 
ce, le vice de leur conftitution, font fujets à 
éprouver, les matins, une oppreffion fi confi- 
dérable qu’ils rifqueraient d’en être fuffoqués, 
fi l’action d’une toux D TA ne les débar- 
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raffait d’un quantité furprenante de ce flegmes 
épais & vifqueux. | 

Dans le fecond cas, foit par l’effet d’un air 
trop vif ou d’un état trop fec de l’atmofphère, 
foit dans l’engorgement des glandes, le r2ucus 
éft moins élaboré qu’il ferait néceffaire pour lu- 
bréfier & défendre cette membrané délicate de 
l’irritation caufée par le contact de l'air exté- 
rieur qui à lieu dans l’aéte de refpirer, 1l en 
réfultera un fentiment d’ardeur & d’afpérité aux 
parties agacées., une toux conftamment feche, 
l’inflammation & l’enrouement. 

Ce mucus, dans fon état naturel, n’a point 
d’odeur putridez; mais lorfqu’il eft jeté fur le 
feu, il s’en exhale une particulière qu’on ne 
peut guères comparer qu’à celle du fromage 
grillé :.11 eit clair, écumeux, & fans couleur, 
s’il eft expeétoré immédiatement après fa fecré- 
tion; mais après avoir féjourné, il s’épaifit & 
_ devient même plus vifqueux que‘la glu. Cette 
humeur eft bleuâtre, inodore, fans gout deter- 
miné, & elle furnage conftamment dans l’eau 
à moins que fon extrême vifcofité ne la forces 
par fon propre poids, à s’y enfoncer. 

Le pus qui réfulte de la fuppuration eft tou- 
jours précédé ou produit par l’inflammatior ; & 
il offre deux efpèces d'humeur très-différentes 
l’une de l’autre. | 

Il en eft une formée par les fucs qui abreu- 
vent le tiffu des vaifleaux enflammés, & par 
une portion de la fubftance même de ces vaif- 
feaux, détrüite par l'effet combiné de la fuppu- 
ration & de la fermentation. 

L'autre forte de pus tranfude de la furface 
des membranes en état d’inflammation ; mais 
elle u’eft accompagnée d'aucune ulcération, 
ni d’entamure dans les folides de la partie af- 
fectée. Cette humeur particulière à été nom- 


fur la Pulmonie. | 59 


mée, par le célèbre anatomifte William Hun- 
ter, qui en à le prémier fait la découverte, 
Exfudation inflammatoire. (11). 
Ces deux efpèces de matières, quoique très- 
diffemblables dans leur nature, leur effet & 
leurs conféquences, font généralement confon- 
dues enfémble dans la pratique. C'eft limpor- 
tance d’une auf dangereufe erreur qui m'a 
décidé à les diftinguer affez fenfiblement pour 
qu’on puifle, d’après mes données, établir un 
diagnoitic affuré dans plufieurs maladies , prin- 
cipalement celles qui font accompagnées as 
flammation & de fuppuration. Eu contéquence , 
je vais faire enforte de traiter cet objet de ma- 


nière à ce que toute perfonne puifle être à por- 


tée de faifir les nuances qui conftituent la difle- 
rence de ces réfultats de la fuppuration. Au 
refte, fi ces développemens me fefaient tomber 
dans la prolixité, J'offre à mes lecteurs mon 
intention pour excule ; un nouveau fentier elt 


, (ir) Cette découverte femble avoir fixé lo- 
pinion fur la véritable nature de lhumeur pé- 
rulente qui conffitue la matière gonorrhéidale, 
qu'on avait prife jujques-là pour le produit d’ul- 
cérations , d’érofions , en un mot; de quelque 

 folution de continuité dans les folides de la par- 
tie affectée ; & qu’on a reconnu enfin pour être le 
réfultat d’une exfudation inflammatoire, Au reffe, 
‘quoique le mérite de cettè découverte Joit exclu- 
fivement attribuée, par l Auteur de ces Recher- 
ches, au célèbre Doëteur Hunter, on peut voir 
au prémier livre du précis de Médecine prati- 
que ; articles inflammation de poitrine & ftag- 
nation, que cette forte de Juppuration n'avair 
nullement échappé à la fagacité de l’illuffre 
Lieutaud. : \ 
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difficile à tracer, mais un aveugle peut mar- 
cher , avec fécurité, dans une route ancienne 
& bien battue. | 

Lorique la membrane muqueufe qui tapifle 
Je nez, la gorge & toute la furface interne 
des poumons, eft enflammée ; il en découle 


. , une quantité de matière purulente , en propor- 


tion de l’intenfité de j’inflammation. Chacun 
peut, plus ou moins, obferver ce fait dans le 
Coryfa imdifpofition qui à pour caufe un certain 
dégré d’inflammation de la membrane ci-deflus 
mentionnée. Dans de pareils cas, au lieu de. 
flegmes , on crache & l’on mouche une grande 
quantité d’humeur épaifle & jaunâtre. S1 cette 
excrétion purulente, autrement ex/udation In- 
ffammatoire, eft auffi fenfible dans un rhume, 
quelquefois fi leger, qu’il exifle fouvent fans 
douleur quelconque ; devons-nous donc être 
furpris de cette abondance fi confidérable de 
matières dans des inflammations violentes & 
d’une grande étendue © 

Le Baron Van Swieten * témoigne fon éton- 
nement de ce que le poumon ne fe trouve pas 
toujours confumé dans des fujets morts de ]a 
Phthifie pulmonaire, lorfque, durant le cours 
de la maladie, l’expeétoration du pus a été très- 
abondante. Ce Médecin convient auf, de bonne 
foi, que lui & d’autres de fes confrères, s’étaient 
trompés dans de pareils cas. en fuppolant que 
ce vifcère avait du étre entièrement détruit Il 
a été obfervé à l’hopital de Vienne ** un exem- 
ple de cette efpèce, qui établit qu'après de 
copieufes évacuations de pus par la voie des 
crachats , le poumon d’un fujet mort de la Con- 


* Cominent, in Aphorifm. Boerhavii. 
** De Haeën, rat. medendi pars Z, 
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fométion fut trouvé dans fon intégrité parfaite, 
fans la moindre trace d’ulcération ni de vo- 
mique. | 

Cette forte de matière purulente, ainfi que 
la plupart des fluides du corps animal, prend 
une confiftance épaiffe par le léjour, fi elle refte 
longtems en ftagnation; ou quand les parties 
d’où tranfude cette humeur font violemment 
enflammées, elle fe deffeche & fe convertit en 
une concrétion dure & inorganique, qui s’at- 
tache fi fortement aux parois qui l’entourent, 
qu’elle ne peut en être féparée {ans peine. D’a- 
près les oblervations que j'ai faites à ce fujet, 
ceci femble expliquer ia théorie de ces fubitan- 
ces ramifiés qui font fouvent crachées par les 
pulmoniques, qu’on nomme concrétions poly- 
peules , & qu’on à confondues, par erreur, avec 
des lambeaux de l’artère bronchiale, préfumés 
s'être détachés par la putréfaétion. 

On voit, dans l’ouvrage intitulé Æ4&a Eru- 
ditorum, l'exemple d’un malade poitrinaire qui 
expeétora une fubftance ramifiée de la longueur 
de la paume de la main. Tujlpius & d’autres 
Médecins, témoins de ce fait, parurent gran- 
dement étonnés (ce en quoi ils avaient bien 
raifon ) que le parenchyme, ou la fubftance 
charnue du poumon, eut pu fe diffoudre au 
point dé donner lieu au démembrement d’une 
branche auffi confidérable de la veine pulmo- 
naire, laquelle paraïffait fi complettement fépa- 
rée, qu’on eut dit que cette ramification pré- 
tendue avait été difféquée avec infiniment d’a- 
dreffe. Si effe&tivement cette matière expecto- 
rée eut été ce qu’on croyait, ce cas aurait of- 
fert un phénomene des plus remarquables ; & 
perfonne n’eut pu voir, fans étonnement , que 
le malade n’était pas expiré fubitement par l’a- 
bondante hémorragie qui devait indifpenfable. 
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ment fuivre Id rupture d’un vaifleau de bette 
importance. | 

Van Swieten, en citant la guérifon parfaite 
d’un malade à la fuite de l’expectoration d’une 
fübftance membraneufe, épaifle, homogène & 
non organifée, donne, pour caufe de pareilles 
concrétions, un épanchement de fang qui fe 
coagule dans les bronches par le féjour & la 
condenfation. Il eft bon de fe rappeler que le 
fang extravafé , s’il n’eft abforbé & qu’il éprouve 
le contaét de l’air extérieur, fermente bientôt, 
devient putride, & contraéte une acrimonie tel- 
Jement putride, qu’elle detruit les différentes 
parties avec lefquelles elle communique. * I] 
ferait inutile de mentionner d’autres exemples 
analogues; d’autant plus qu’il s’en rencontre 
fréquemment de femblables dans la pratique, 
fi l’on veut fe donner la peine d’examiner at- 
tentivement les excrétions du malade. 

Il n’eft pas rare non plus que. les pulmoni- 
ques rendent, par la voie des felles, de ces 
mêmes ramifications ; & ces fubflances ont quel- 
quefois été prifés, au grand préjudice des ma- 
lades, pour des portions de vers. Cette circon- 
flance fe rencontre plus fouvent chez les très- 
jeunes fujets qui, comme nous l’avons déja 
obfervé , avalent communément au lieu de cra- 
cher , les matières qui font rejettées du poumon. 

Les cohéfions de l’humeur d’une ex/udation 
énflammatoire aux parties même enflammées fe 
voient aflez ordinairement: Le favant auteur de 
cette découverte en produit un grand nombre 


RERO 


* Le célèbre Do&eur Warren rapporte, dans 
le vol. prémier des T'ranfaltions Médicales, un 


exemple remarquable de cette efpèce qu’il à ob 
Jervé chez' une jeune femme: 
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de preuves, parmi lefquelles on peut ajouter 
Ja matière vifqueufe & tenace qui colle les pau- 
pières entre elles dans de fortes ophtalmies , les 
peaux blanchâtres qui s’apperçoivent dans l’an- 
gine inflammatoire, & qu’on a fouvent prifes, 
par erreur, pour des ulcères putrides. J’ai re- 
marqué plufieurs fois une fubftance abfolument - 
fimilaire fur la peau enflammée, qui entourait 
les levres d’ün cancer au fein., de la largeur 
. d’une pièce de douze fous, & laquelle reffem- 
blait au fuif par la couleur; mais d’une confif- 
tance très-compaéte & fort difficile à fe détacher 
de la peau, fe régénérant d’ailleurs très-promp- 
tement. Queftion : les matières grafles qui fe 
trouvent fi fréquemment dans les déjeétions dy1- 
fenteriques ne feraient-elles pas de la même 
nature que celle dont il vient d’être fait men- 
tion ? * ét 

Cette forte particulière de fecrétion dañs fon 
état naturel parait être fluide, homogène & 
jaunûtre ; elle reflemble à de la créme épaifle, 
alle eft inodore, d’un gout fade, & elle fur- 
nage dans l’eau. | 
| En cetétat, les plaies récentes & en bon trait 
de guérir fourniflent abondamment de cette ma- 
tière , qui forme ce que les Chirurgiens appel: 
lent Pus louable. C’eft cette fecrétion que la 
nature femble avoir adoptée comme une fub- 
ftance propre à réunir entre elles les fibres char- 
nues nouvellement régénérées ; & par cette rai- 
fon on ne devrait jamais officieufement leffuyer 
des plaies qu’elle abreuve. C’eft par l’effet de 
cette. qualité régénératrice que nous voyons des 
membranes enflammées former entre elles de 
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* Wide Pringle, fur les Maladies des Armées, 
PAS LISTEN EN | 
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promptes cohéfions ; telles que celle des plaies 
entre les doigts, les adhérences du poumon à 
la plèvre, &c. 

Dans les fujets d’une mauvaife complexion, 
dont la fibre eft trop faible ou très-relàchée, ou 
dont la mafle des fluides fe trouve viciée par 
quelque humeur acrimonieufe , comme le fcor- 
but, les {fcrophules, la vérole, &c., cette ma-. 
tiêre falutaire ne fe fait point appercevoir; & 
alors les plaies fe confolident très-difficilement. 
C’eft par la même raifon que les ulcères fcro- 
phuleux & les plaies fongueufes ont tant de 
peine à fe guerir. | 

Ïl femblerait auffi qu’il exifte un certain dégré 
d’inflammation requis pour exciter l’ex/udation 
de cette efpèce, & dont le point fixe ne peut 
être déterminé que par l’expérience. Ce qu’il y 
a de certain, c’eft que l’élaboration de cette 
humeur ne peut être parfaite lorfque l’inflam- 
mation eft au-deffus ou au-deffous de ce dégré. 

Cette exfudation ne fe mamfefte, dans les 
plaies récentes, que lorfque la violence de l’ir- 
ritation & de la douleur a diminué jufqu’à un 
Certain point; on ne la voit jamais rélulter des 
ulcères indolens ou fans inflammation ; non plus 
que des plaies dont les lèvres, devenues calleu- 
les, ont perdu leur fenfibilité. 

. D’après cette théorie inconteftable, il eft à 
croire qu’en excitant une inflammation artifi- 
cielle dans plufieurs efpèces d’ulcères qui dé- 
peudent d’une conftitution viciée, on pourrait 
réuffir à opérer des cures inefpérées; même dans 
des cancers, pourvu qu’ils ne fuffent pas pro- 
duits par l’infeétion générale de la maffe des 
humeurs (12). J’ai vu des ulcêres vénériens 


(12) Ce qui pourrait s’oppoler, dans tous les 
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de la plus mauvaife qualité qui, après avoir ré- 
fifté à un grand nombre de friftions mercuriel- 
les, ainfi qu’à des topiques employés par les 
meilleurs Chirurgiens, ont été guéris, en cinq 
ou fix jours de tems, par une mixtion efcarro- 
tique recommandée par M. Gordon * (13). 

L’application de ce cauftique caufe une dou- 
leur vive, & qui eft généralement fuivie de la 
perte d’un peu de fang ; mais à cette opération 
il fuccède un dégré convenable d’inflammation; 
ou, comme on le dit vulgairement, la digeftion 
de l’humeur s’en fuit, & l’ulcère fe termine 
par une prompte guérifon. . 

Ces réflexions m’ayant paru pouvoir être 
utiles à l’art chirurgical, j’ai cru devoir en faire 
l’objet de cette courte digreffion; & j’elpère 
qu’on ne m'en faura pas mauvais gré. 

Le produit del’exfudation inflammatoire per 
Jfe-n’entre point en fermentation , ni ne contrac- 
te aucune qualité putride. Ce fait a été prouvé 
par plufieurs expériences réitérées fur une cer- 
taine quantité de cette matière confervée à def- 


L 


cas d’ulcère cancereux , au fuccès du moyen ici 

propoljé, c’eff qu’il eff démontré par l'expérience , 

que tous les remèdes irritans & flimulans, & par- 

ticulièrerment l’application des caufliques, aug- 
mentaient prodisieufement l’acrimonie de l’hu- 
meur vraiment cancereufe. | 

(13) Cette préparation, confignée, au volume 
premier page 383, des Obfervations Médicales » 

Je compofe aimfi: 

B. Mercurii dulc: vel calomel: præpar: 3 j. 
Pulv: e cerufsä compo/: CRIE 
ÆAquæ calcis. 3 iv 

ÎWT. ut fiat lotio. 
* Wide les Obfervations médicales. 
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fein, & qui, en très-peu de tems, eft devenue 
feche, s’eft durcie, & a contracté une faveur 
fade & legèrement acide, fans aucun figne de 
fermentation ni de putrefcence. 

Ayant fuffifamment parlé de la nature de 
lexfudation inflammatoire, noùs allons décrire 
les autres efpèces d’humeurs provenant de la 
fuppuration ou des abfcès en général. 

La matière produite par la {uppuration fem- 
ble être un compolé d’ex/udarion inflammatoire 
& d’un mélange de fang & de portions de fo- 
lide putréfiées. 1142 | 

Nous avons eu occafion d’obferver les effets 
délétaires du fang lorfqu’il fe trouve extravalé 
dans quelque cavité du corps, & qu’il n’éft pas 
réabforbé. Nous avons également prouvé que 
la fuppuration qui vient à la fuite d’une échi- 
mofe eft toujours défavorable , le contaét de 
l'air en pareil cas, étant fingulièrement perni- 
Cieux. | | 

En conféquence, le fang épanché dans les 
Cavités du poumon, par l'effet d’uné hémopti- 
fie, ne pouvant être ni, expectoré ni réabforbé 
dans la circulation, tourne promptement à la 
putrefcence , & devient très-ftimulant. Dans cet 
état, le fang eft d’un brun noirâtre, il eft icho- 
reux, exceffivement acre & très-fétide. 

Il n’eft pas étonnant, d’après cela, de voit 
rélulter les effets les plus graves à la fuite de 
l’hémoptifie : comme une violente inflamma- 
tion, des ulcérations & la gangrene. La maladie 
qu’on appelle, en Anglais, a galloping Cor: 
Jumption (14), nous offre de fréquens exem- 
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(14) Cette dénomination Anglaife équivaut à- 
ce que nous appellons en France , Phthifie inflam- 
matoire, autrement Pulmonie aigue ; maladie 
dont la violence & la malignité précipitent ra- 
pidement les-patiens au tombeau. 
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ples de défordres pareils. Les malades attaqués 
d’une fièvre ardente commencent par cracher 
le fang, & ils meurent enluite en peu de fe- 
maines. 11 n’eft pas rare alors de trouver le 
poumon en état de, mortification. 

Cetté matière fanieufe, occafionne, par fon 
ffimulus, une prompte inflammation dans les 
{olides avec lefquels elle communique; & elle 
fe mêle alors avec le produit de l’ex/udation 
inflammatoire. Ce mélange donne lieu à beau- 
coup de variétés dans la qualité apparente & 
les effets du pus ainfi combiné, fuivant le dégré 
de prédominance de l’un ou de l’autre des prin- 
cipes qui conftituent cette combinailon : plus il 
y aura de matière ichoreufe , plus l’expeétora- 
tion fera proportionnellement fétide ; noire, 
fanieufe & putride. La condition contraire pro- 
duira une fecrétion qui fe rapprochera infni- 
ment davantage du pus louable; la matière en 
{era beaucoup plus blanche, plus onétueufe , 
plus homogeue, & furtout moins putride que 
la prémière. | 

Cette forte d’humeur ainfi combinée furnage 
dans l’eau, & frappe défagréablement l’odorat; 
excepté que la quantité d’ichore n’y fut dans 
une proportion imperceptible, mais fi on la jete 
fur des charbons ardens , fa putrefcence fe ma- 
nifefte très-fenfiblement. Par ce procédé, il eft 
toujours pofhble de la diftinguer d’avec la fup- 
puration qui eft purement le réfultat de l’ex/u- 
dation inflammatoire , laquelle, quoique jetée 
au feu , n’exhale aucune faveur putride, mais 
développe uné odeur-alkaline qui a rapport à 
celle du fromage grillé. 

L’exfudation ou ne peut avoir lieu 
qu'avec l’inflammation ; mais elle exifte prefque 
toujours fans-rupture ni folution de continuité 
dans les folides, Au contraire, la matière qui 
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eft le réfultat de la fuppuration ordiriaire, dé- 
pend effentiellement d’entamure & de perte de 
fubftance, & cette déperdition peut être indé- 
pendante d’aucune inflammation quelconque. 

D’après ce précis, on doit fentir l'importance 
qu’il y a à diftinguer parfaitement ces efpèces 
d’humeurs l’une de l’autre. Ce n’eft aufli qu’en 
obfervant, le plus foigneufement pofible, la 
matière de crachats, qu’on peut s’aflurer du 
véritable état de la partie affeétée. Par ce moyen, 
on reconnaitra fi le poumon eft enflammé ou 
non, ou s’il eft en état d’ulcération. 

De cette manière, on fera rarement embar- 
raflé pour porter un pronoftic certain {ur l’évé- 
nement de la maladie, & il fera pofible d’en 
prévoir chaque fimptome alarmant. J’ofe me 
flatter, en outre, que ces obfervations pourront 
fournir des idées de réforme dans la méthode 
générale du traitement de la Confomption pul- 
monaire ; réforme autant à défirer pour l’avan- 
tage de malades, que pour l’honneur de la 
médecine ! | | 

Les crachats des pulmoniques font formés, 
foit d’un zucus commun ou de flegmes, foit 
par la tranfudation inflammatoire, par la matière 
de la fuppuration, ou par une extravafion de 
fang. Quelquefois même les crachats font en- 
tretenus par des portions fubftantielles qui fe 
détachent du poumon par l’effet de la fuppura- 
tion (15). Enfin, l’on a vu des concrétions 

pier- 


(15) Quoique les annales de la Médecine ne 
manquent pas dobfervations pour prouver que 
des portions, des lobes méme du poumon, ont 
été entièrement expeciorés fans préjudice ultérieur 
pour la vie des malades, j'ai préfumé qu’on ne 
verrait pas Jans intérêt un exemple analogue & 


af” 
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pierreufes rendues par l’expeétoration ; mais ce 
cas eft infiniment rare. 


aflez récent, rapporté par IW. Mudge, [avant 
Médecin G& Chirurgien à Plymouth, © membre 
de la Soctété Royale de Londres , dans [on traité 
Jur la Toux Catarrhale , imprimé à Plymouth 
en 1783 : « Je me rappelle ( dit-il) d’avoir été 
ntémoin, à l’hopital de St. Thomas de PIy- 
» mouth , d’une guérilon bien extraordinaire à 

» l’ésard d’une pulmonie tellement confirmé, qu’on 
» l’avait crue incurable. Le fujet qui en était 
» atteint, après avoir expeéloré une quantité énor- 
» me de matière purulente, confumé d’ailleurs 
» par une fièvre lente, & épuifé par des [ueurs 
» @ une diarrhée colliquatives, fut réduit à un 
» état fi déplorable, qu’on resarda comme inutile 
» de continuer l’adminiffration d’aucuns fecours 
# de l’art. Cependant, contre l'attente générale, 
» non feulement la maladie ne prit plus d’ac- 
n croiffement , mais 1l fe mantifefta quelque lueur 
» de mieux. La purulence des crachats commença 
» à diminuer, les [ueurs noëurnes & les déjec- 
» tions devinrent moirs abondantes , la vivacité 
» du pouls s’affaiblit par dégré, & les pullations 
s» prirent une marche plus diflincie & moins irré- 
n gulière. Îl Jurvint auffi de l'appétit ; les yeux, 
» la contenance du malade, tout, en un mot, 
» rarnima l’eJpoir qu’on avait perdu de rappeller 
» cet infortuné à la vie. Un changement, auff 
» extraordinaire qu’il était inattendu , fixa toute 
» Pattention du Médecin de l'hopital, qui , après 
# avoir prefcrit un régime convenable à la cir- 
» conffance ; crut devoir confeiller au malade de 
» guiitèr la ville pour aller refpirer l’air de la 
s campagne : ce qui fut effetèué. Neuf mois après, 
n ce même fujet, parfaitement retabli de [a ma- 
» ladie de poitrine , fut As de rentrer à l’ho- 
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En conféquence de ce qui vient d’être ob- 
fervé fur l’exiftence des diverfes fortes d’ex- 
pettoration dans la Phthifie pulmonaire. il doit 
être facile de juger fainement de l’état du pou- 
mon dans les différentes affections de ce vifcère. 
Je crois cependant devoir ;en faveur des pra- 
ticiens moins expérimentés , récapituler les points 
principaux du fujet qui vient d’être traité. 

Plus les crachats approchent de la confiftence 
, & de la couleur du #mucus ordinaire, plus le 
 pronoftic de la maladie fera favorable; fur-tout 
lorfque l’humeur eft expeétorée avec aifance, 
& qu’elle n’excède pas la quantité naturelle. 
Sile murus eft clair. écumeux, peu abondant, 
qu’on le rende avec douleur, & par l'effort d’une 
toux continuelle, on doit alors foupçonner des 
tubercules ou des concrétions fquirrheules au 


» pital à caufe d’une plaie accidentelle qui lui 
» était jurvenue à la jambe ; mais il fut aflez 
# malheureux, pendant Jon nouveau /éjour, d'y 
n gagner la petite vérole, dont il mourut. At 
» tendu la fingularité de la maladie précédente, 
y» @ Jurtout [a guérijon inopinée , on jit l’ouver- 
» ture du cadavre ; & au grand étonnement des 
» gens de Part, on vit que la totalité de lobes 
» droits du poumon avait été completement dé. 
» trultes ce qui avait donné lieu à la re/piration 
» de s'établir du côté oppolé. » 

J'ajouterai à cette anecdote qu'il palle pour 
confiant à Paris, d’après laffertion d’un IMé. 
decin étranger, qui ne s’y eff rendu que trop fa- 
meux par fes principes révolutionaires , qu’une 
très-jolie femme, & fort connue dans la :capi- 
tale, a, dans une maladie fJemblable, exreëtoré 

un des lobes du poumon, fans que cette priva- 
tion nuile à [on exiflence ni à [a fanté. 
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poumon ; & dans ce cas, l’événement de la 
maladie eft affez généralement funefte. Au fur- 
plus, ces fimptomes ont ordinairement pour 
principe la Confomption fcrophuleufe (16). 
Lorfqu’on eft affuré que les crachats provien- 
nent uniquement de /’ex/udation inflammatoire, 
il eft certain que quelque portion du poumon 
eft en état d’inflammation. Mais comme le fait 
nous démontre qu’en pareil cas il n’y a pas 
folution de continuité dans les folides, on eft 
fondé à efpérer une iffue favorable de la mala- 
die ; pourvu, toutefois, que les autres fimpto- 
mes de l’inflammation locale ne foient pas por- 
tés à un trop haut point d’intenfité. : 
Cette forte d’expeétoration accompagne fpé- 
cialement la Phthilie qui eft la fuite de rhumes 
négligés ; & quand elle n’eft pas fuivie d’autres 
accidens, elle peut continuer longtems fans en- 
trainer des fuites fâcheufes. Van Swieten en four- 


(16) L’analogie évidente qui exiffe entre le 
levain écrouelleux 6 le virus tabifique, a telle- 
ment frappé les gens de Part, qu’il en eft qui 
ont été ju/qu’à avancer que la Phthifie pulmo- 
naire n’était que le développement d’un principe 
Jcrophuleux qui produifait une métaflafe de cette 
humeur, des glandes lympatiques à la [ubflance 
du poumon. Le Docteur Whiie, Médecin An- 
glais d’un mérite reconnu, a. dans [on Effai {ur 
la Confomption pulmonaire , imprimé à Londres 
en 1791, avancé cette opinion, fans doute trop 
exagérée ; mais qui étalée de raifonnemens qui 
ne laif/ent pas que d’être [éduifans. Ce qui pour- 
rait, du moins, venir à l'appui de [on fenti- 
ment, c’eff qu’il n’eff point de climat où les 
écrouelles & la pulmome Joient auffi communes 
gu’en Angleterre. : 
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nit un exemple remarquable relativement à un 
homme de diftinétion mort à l’age de 7o ans, 


qui, depuis 30 années, crachait une quantité 


de pus parfaitement digéré. Pendant les quatre 
dernières années de fa vie, cette excrétion pou- 
vait fe porter à plufieurs onces chaque matin. 


1 ufait d’une nourriture fubftantielle & abon- 


dante, & avait d’ailleurs fort bon appétit. 
L’humeur pure de l’ex/udation inflammatoire 
peut, comme nous l’avons déjà obfervé, fe 
fécher & fe durcir jufqu’à une concrétion par- 
faite : c’eft dans cet état qu’elle prend [a forme 
des parties dans lefquelles elle eft dépofée; ce 
qui lui donne l’apparence de ces portions mem- 
braneufes qui font fouvent crachées par les pul- 
moniques, & qu’on à prifes quelquefois pour. 
des lambeaux de la tunique interne de quelque 
vaifleau fanguin. : | 
L’humeur d’une nature ichoreufe & fanieufe 
eft rarement expeétorée feule, attendu l’acreté 
de fon ffmulus qui excité promptement lin- 
flammation & conféquemment l’ex/udation in- 
flammatoire. C’eft là la caufe du mélange de 
ces deux matières dans une proportion relative 

à la prédominance de l’une ou de l’autre. Ainfi, 
plus l’ichore dominera , plus la matière fera 
brune, fanieufe, claire & infeéte : quelquefois 
même le gout & l’odeur des crachats font in- 
fupportables au point de caufer des défaillances 
au malade. Il eft arrivé auffi, dans la pulmonie 
de cette nature, que des fragmens du poumon 
même ont été expectorés avec la matière pu- 
tride qui les avait corrodés. 

Cette efpèce d’excrétion étant tohjours pré- 
cédée de perte de fubftance & d’ulcération au 
poumon, elle ne peut, dans le meilleur état 
pofible, que fournir un pronoftic défavanta- 
veux, Quand la matière eft violemment putride, 
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& que fon expe&oration eft accompagnée d’une 
vive inflammation , le malade peut rarement 
elpérer de réchapper. Si les crachats fe trouvent 
mélés avec des portions fubftantielles du pou- 
mon, la maladie eft alors effentiellement mor- 
telle. Fe 

On obferve fréquemment que la violence de 
inflammation & l’effet des fecoufles d’une toux 
Continuelle donnent lieu à la rupture ou a l’ou- 
verture de quelques petits vaifleaux fanguins 
du poumon. Cet accident eft du plus mauvais 
augure, furtout fi la quantité du fang excède 
celle qu’il faut fimplement pour teindres les 
crachats. 

Il furvient par fois, dans la Phthifie pulmo- 
naire, un accident des plus rates, mais dont 
la préfence eft toujours funefte : ce font des 
fubftances pierreufes & friables comme du calc, 
qui fuivent l’expeétoration des crachats. Ces 
calculs femblent participer à la nature des con- 
crétions goutteufes. Quelquefois les morceaux 
en font tellement gros, compaétes & angulai- 
res, qu’ils déchirent, dans leur paffage , la fub- 
{tance charnue du poumon, ainfi que la trachée; 
ce qui caufe, pour lors, une hémorragie dan- 
gereufe. | 

C’elt une opinion généralement admife que 
le pus, de quelque nature qu'il foit, ne fur- 
nage pas, mais qu’il s'enfonce conftamment 
dans l’eau. D’après cette idée , Iles pulmoniques 
font dans l'habitude de cracher dans ce liquide 
pour s’affurer de la qualité des matières qu’ils 
expeétorent. Rien, cependant, n’eft plus équi- 
voque que les indices qui peuvent réfulter de 
ce procédé. Le mucus commun, autrement le 
phlegme, étant, dans fon état naturel, d’une 
gravité fpécifique moindre que celle de l’eau, 
nagera conféquemment À la furface de ce li- 
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quide ; mais Jorfque, par l’effet d’un long fé- 
jour dans quelque cavité du corps, cette hu- 
meur a acquis beaucoup de confiflance , & 
qu’elle eft expeétorée en mailes auffi viiqueufes 
que la glu , alors il n°’eft point {urprenant qu’elle 
le précipite au fond de Peau. Il en eft de même 
de la matière puriforme qui, dans fons premier 
état, furnage ; mais une fois épaiffie par l’ab- 
forption de fes parties les plus féreuies , & de- 
venue par là très- difficile à expeétorer. elle 
forme des particules dures & folides qui s’en- 
foncent dans l’eau par la feule gravité de leur 
poids. La même chofe a lieu à l’égard des par- 
ties fubftantielles du poumon. 

Ji eft cependant à propos que les maladès 
faflent l’épreuve de cracher dans de l’eau, afin 
de mettre le Médecin a portée d’examiner plus 
facilement l’excrétion, & d’en tirer les indices 
néceffaires. Au furplus, je ne me fuis appéfanti 
{ur cet article que pour démontrer que l’enfon- 
cement des crachats dans l’eau n’eft nullement 
un figne infaillible de leur qualité purulente. 
La preuve la moins équivoque fur laquelle on 
puifle afleoir un jugement en pareil cas, eft 
celle qui nous eft fournie par l’intpeétion & 
l’odeur : Un œil oblervateur reconnaitra fans 
peine fi la matière eft purulente ounon; & 
l’odorat exercé ne {e trompera jamais fur {a 
qualité putride (17). 


(17) L'auteur de ces Recherches parait en- 
tièrement d'accord avec Lieutaud & les autres 
gens de l’art qui ont écrit [ur l’éguivoque qui 
extfle dans les moyens de reconnaitre pofitive- 
nent la purulence des crachats par le procédé 
de l'eau, Celui du feu qu’il indique, & dont 
l'ujage eff connu. en france , peut étre moins in° 
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L’exhalaifon de putridité qui fe développe 
dans les crachats par le procédé du feu, eft 
le figne le plus affuré de l’ulcération du pou- 
mon; elle dénote auffi le mélange de quelques 
particules fanguines & de folides en putréfac- 
tion. Quand au produit de l’ex/udation inflam- 
matoire, per je, nous avons déjà oblervé que 
cette humeur ne repandait au feu aucune ex- 
halaifon de putrefcence. Mais fi elle eft mêlée 
avec d’autres fubftances putrides, il s’en dégage 
alors une odeur particulière , qui eft extrème- 
ment délagréable. 

Où agite beaucoup, dans les écoles de mé- 
decine , la queft.on de favoir fi la Confomption 
pulmonaire eft effentiellement, ou non, une 


EE 


4 


certain ; mais il exige une expérience & un ta& 
fut doivent nécefJairement nuire à [on infaillibili. 
tê. Quoiqu'il en foit, voici le ré[ultat d’une décou- 
verte intérelante faite récemment, à cet égard, 
par feu M. C. Darvin, G rapporté, dans ces 
termes , par le Docÿeur Temple , dans [a pratique 
de Médecine, page 175, imprimée à Londres 
en 1792. S Faites difloudre la matière expecto- 
» rée, Jott dans l’acide vitriolique foit dans lal- 
» Lall cauflique *, G ajoutez y de l’eau pure. 
ss S°Ll Je fait un précipité parfait dans chacune 
» de ces Jolutions, c’eff un figne certain de læ 
» préfence du pus. Si, au contraire, la précipi- 
# tation n’a lieu dans aucune d’elles , alors on 
» peut être Jür que la matière n'eff que mu 
“ queufe. » 


* Lixrivium cauflicum. 
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maladie contagieufe (18). Les uns maintien- 
nent l’affirmative ; d’autres foutiennent l’opi- 
nion contraire. On a détigné cette affeétion pour 
être uniquement un état de purulence qui af- 
fete le poumon. Cette définition, quoique 
exacte, en général, relativement à la queftion 
que nous dilcutons, n’efl cependant pas fans 
équivoque ; furtout depuis qu'on a découvert 


(18) Cette diflinttion entre l’efpèce de pulmo- 
nie contagieufe par effence, & celle qui n’eft pas 
Jujette à fe communiquer, eff peut-être la défi 
mition la plus fimple qui. ait paru, & le plus 
propre à réloudre la queflion importante [ur la 
communicabilité du virus tabifique. Le plus grand 
ombre des ]WMédecins eff pour l’afhrmative ; 
lilluffre Lieutaud, entre autres , ne fait aucune 
difficulté d'admettre la pulmonie comme eflen- 
tiellerment contagieule entre les perfonnes d’un 
méme fang ; mais, par une difhinclion qui eft 
particulière, il met en probléme de [avoir fi La 
contapion peut s'étendre du mart à la femme, 
& vice verla. Quant à Van Swieten, 1l était tel- 
lement peruadé de cette qualité contagieufe, dans 
tous les cas de pulmonte, qu’il a poujlé, j’ofe 
de dire, fon opinion jufqu’au dégré du merverl- 
leux ; on en jugera par le paflage [uivant, tiré 
de fes cornmentaires [ur les aphorifmes de Boer- 
rhaave, livre 4. Quin imo, licet tantus fputorum 
fœtor non adfit, mali tamen quid ab habitu de- 
ploratorum Phthilicorum metuendum videtur : 
dum ultima ofcula uxor phthifica moribunda 
fixerat mariti mento, poft ea totus ille locus 
glaber manfit, licet denfa barba crefceret in 
omni ambitu , Cæterum tamen nihil mali optimus 
ille vir inde paflus fuit, & plures annos fuper- 
vixit abfque ullo male affeéti pulmonis indicio. 
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qu’il pouvait exifter un écoulement purulent 
fans la moindre rupture des folides dans l’éco- 
nomie animale. | 

Si le pus expeétoré eft uniquement le réful- 
tat d’une ex/udation inflammatoire, il n’exifte 
alors aucun mélange de matières putrides ,. ni 
folution de continuité, ni ulcération au pou- 
mon ; & dans cet état, je penfe que la maladie 
n’eft nullement contagieufe. 

Mais lorfque le poumon eft ulcéré, & que 
le pus, en provenant, fe trouve imprégné de 
miafmes putrides, la maladie doit, pour lors, 
être vraiment fufceptible de contagion; car les 
émanations qui réfultent de la déperdition de 
fubftances, en s’attachant au corps d’une per- 
fonne faine, peuvent y produire l’effet d’un 
ferment feptique. if 

Paffons actuellement à la defcription des fimp- 
tomes du dernier dégré de la Confomption pul- 
monaire, qu’on peut envifager comme les avant- 
coureurs de la deftruétion prochaine de la ma- 
chine animale. Le corps s’amaigrit entière- 
ment, les jambes & les pieds enflent, les yeux 
s’enfoncent dans leur orbite & fe terniflent ; 
une faibleffe extrême accompagne un pouls 
très-vif & fort irrégulier ; la diarrhée colliqua- 
tive ,.des fueurs abondantes, froides & vifqueu- 
fes furviennent , & afaibliffent le malade au 
point de détruire graduellement fon exiftence. 
L’expeétoration diminue ou ccffe entièrement, 
lopprefhion de poitrine devient fuffocante ; tous 
ces fimptomes, en un mot, {ont fuivis d’une 
anxiété mortelle qui termine . à la fin , les jours 
du malade. 

Chacun de ces fimptomes eff la conféquence 
naturelle d’une débilité exceflive & de l’atonie 
extrême dans l’action des fibres mufculaires. 
On fait qu'il eft befoin d’un certain dégré de 
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tenfion dans les folides, pour aider à leur vi 
bration , de manière à ce qu’ils puiffent agir 
avec l’énergie convenable fur les différens flui- 
des qui circulent dans leurs cavités. Mais l’é- 
quilibre néceffaire entre les {olides & les fluides 
Venant à fe rompre, ceux-ci deviennent alors 
flagnans, & forment des enflures & des épan- 
chemens dans les parties les plus éloignées du 
cœur. 

H eft conftant que c’eft la graifle dans les 
membranes cellulaires qui donne de la plénitu- 
de au corps, & qui eu arrondit les formes. 
Mais dès que cette fubftance eft deflipée, les 
fibres mufculaires {e deffechent, & la peau qui 
les recouvre colle fur les os & les mufcles, 
de manière à produire cette apparence hideufe 
que préfente le dernier dégré de l’ethifie, & 
qu’en termes de l’art on nomme ÿfacies hip 
pocra'ica. < 

La fibre du .corps animal eft conflamment 
affaiblie par chaque effort extraordinaire de (on 
action; & les parties les plus fufceptibles de 
fpaime ou de douleur font toujours les plus 
expolées à éprouver, proportionnellement au 
dégré de fenfibilité dont elles font douées, les 
effets de la fecouffe. Ce fait peut s’oblerver à 
l'égard des affections hyftériques & fpafmodi- 
ques, ainti que dans les parties qui ont été 
récemment affectées de goutte ou de rhumatil- 
me. La fibre animale reffemble , à cet égard, 
à une corde élaftique d’inftrument de mulique, 
qui, après avoir été tendue le plus fortement 
poflible, ne produit plus que des vibrations 
imparfaites : l’artifte le plus expert ne faurait 
alors en tirer un fon juite, jufqu’à ce que la 
corde ait repris le propre dégré de tenfion qui 
convient à {on élafticité. 

Nous venons donc d’établir l’indifpenfabilité 
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d'un équilibre parfait entre les folides & les 
fluides, ou entre les parues contenantes & les 
parties contenues, afin que la fibre animée puifle 
agir avec un dégré convenable de puiffance & 
d'énergie. C’eft effectivement ce défaut d’équi- 
libre qui produit l’état de fa.blefle dont les 
évacuations exceflives de toute elpèce {ont tou- 
jours fuivies : une fueur abondante, des felles 
plus copieules & plus fréquentes qu’a l’ordi- 
naire caufent fouvent des flimptomes alarmans 
de débilité dans des confitutions très-irritables, 
ou dans lefquelles les forces vitales font affai- 
‘blies par des maladies précédentes. 

On voit cependant des confomptionaires chez 
lefquels l’extrême faibleffe ne {aurait être attri- 
buée à aucune des caules dont il vient d’être 
fait mention; la douleur qu’ils èprouvent eft 
peu confidérable: ils ne font point affectés de 
{pafme, & leurs évacuations ne vont pas au- 
delà de la proportion ordinaire. Alors on ne 
peut attribuer l’état de débilité où fe trouvent 
ces malades, qu’à l’effet fédatif de l’acrimonie 
feptique qui affeéte l'habitude entière; & qui 
femble afloupir l’aétion nerveulfe, ainfi que cela 
s’obferve dans le Syrocus, le T'yphus, & au- 
tres maladies de l’efpèce putride. 

Dans cet état de faiblefle extrême, l’aétion 
des fibres étant impuiflante., le cœur devient 
incapable de repoufler une quantité fuffifante 
de fang dans les artères ; de là vient la faiblefle 
& l’irrégularité du pouls. Par la même ralon, 
le fang ne peut procurer au cerveau le dégré 

de tenfion convenable à ce viflcères ce qui, 
joint à l’effet fédatif de l’acrimonie feptique, 
donne lieu à la yphomanie ou au délire coma- 
teux, dans lequel le malade affoupi prononce 
fourdement des mots mal-articulés., & lorfqu’on 
Jüi parle il répond pertinemment, mais 1} fetom- 
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be auffitôt dans le même état. Ce délire précède 
ordinairement, de peu de joùrs, la mort du 
malade. #1 

La diffolution des fluides & le relichemerrt 
général caufés par l’inertie du fyftême nerveux 
donnent lieu à la dyarrhée ainfi qu’aux fueurs 
colliquatives , d’autant plus abondantes que l’a- 
tonie des vaiffeaux permet aux fluide vitaux 
de s’échaper. É 
: incertus tbiderm 

Sudor, & ille quidem morituris frigidus. 

À VIRG. 
. Enfin le cœur, incapable de repoufer le fang 
artériel , & fon action devenant de plus en plus 
Janguiflante , il en réfulte une ftafe de ce fluide 
dans les principaux organes de la vie, qui dé- 
livre le malade d’une longue férie d’ennuieu- 
fes & cruelles fouffrances. 

Après les détails circonftanciés que je viens 
de donner fur les fimptomes de la Confomption 
pulmonaire abandonnée à la nature feule, & 
fans l’aide d’aucun fecours de l’art, je vais 
m'occuper de fa partie curative, qui fera pré- 
cédée de quelques éclaircifflemens relatifs à la 
divifion des efpèces de cette cruelle maladie. 
Heureux fi mes réflexions, en jettant un nou- 
veau jour fur un {ujet d’une telle importance, 
peuvent, dans quelque occafion, concourir au 
bien de l’humanité fouffrante! 


+ 
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CAR: IV 
Des différentes efpèces de Confomption 


. 


pulmonarre. 


Ox conviendra que la pratique généralement 
adoptée jufqu’ici ne fait aucune diftinétion des 
efpèces très - différentes de cette maladie. Il ne 
faut pas non plus fe difimuler que, faute de cette 
diftinétion , fon traitement n’eft fondé que fur 

une routine conftante, aveugle , & trop fouvent 
préjudiciable aux malades! Cependant, fi l’on 
eft vraiment animé du defir fincère de la gué- 
rifon des malades, on fentira qu’il eft indifpen- 
fable de faire céder à ce devoir important tout 
fentiment étranger. Quelle peut être, en effet. 
l’intention de ces praticiens qui adminiftrent 
indiftinétement les gommes échauffantes & les 
huiles effentielles à des fujets attaqués d’une 
fièvre ardente ou affectés d’une inflammation 
locale, & dont le fyflême vafculaire eft dans 
l’état le plus évident d’irritation ? Je ne puis 
me perfuader qu’on parle férieufement en al- 
léguant que l’effet de ces médicamens doit être 
de confolider & de guérir les ulcères internes, 
par Ja raifon qu’ils procurent une digeftion fa- 
lutaire dans les plaies extérieures. Je n’ai qu’uñ 
-feul argument à oppofer à cette affertion : com- 
ment ces remèdes peuvent-ils remplir l’indica- 
tion qu’on leur fuppofe , lorfqu’il n’y a ni plaie 
ni ulcère à guérir (19)? 


(19) Qu'il me Joit permis de donner le même 
argument à réfoudre à ces partifans [yflématiques 
des gommes & des réfines ardentes | qui admi- 
niffrent ces médicamens comme vulnéraires & dé- 
terfifs dans toute efpèce de gonorrhées , & indif- 
_f'éremment dans tous les périodes de la maladie! 
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Je puis dire avoir vu adminiftrer, à forte 
dofe , l'huile éthérée de térébentine à un malade 
attaqué d’une Phthifie inflammatoire, le pouls 
duquel battait rarement au-deffous du nombre 
de 120 pulations par minute; & qui, en outre, 
éprouvait un violent point de côté & une ar- 
deur brulante dans toute l’habitude! le même 
abus fe renouvelle journellement à l’égard de 
l’emploi des baumes & des réfines d’une nature 
flimulante. | 

J’ole cependant efpèrer que l’exemple de 
quelques Médecins d’un mérite éminent qui fe 
font élevés au-deffus d’une routine fi préjudi- 
ciable , étendra progreffivement fon influence, 
qu'ille diflipera, peu à peu, le brouillard du 
préjugé, & fixera plus particulièrement l’atten- 
tion des praticiens fur le véritable état du corps 
dans les maladies. Par ce moyen, celle qui fait 
le fujet de ces Recherches ceflera d’être plus 
longtems un opprobre national. 

Quelques auteurs modernes ont cru qu’il fuf- 
fifait, dans la pratique, de divifer la Phthifie 
pulmonaire en deux efbèces : Phrhifis ficca, & 
mucoja $ mais je crois cette diftinétion auffi va- 
gue qu’elle eft inexafte ; je la confidère même 
comme tendante à introduire un certain dégré 
de confufion entre le diagnoftic & la cure. Je 
tâcherai donc de démontrer que cette divifion 
eft fufceptible d’un mode d’arrangement plus 
convenable. 

Mes diverfes obfervations, & les expériences 
_ que j'ai réitérées fur les différentes fortes de 

matières expectorées dans la Confomption pul- 
monaire, m'ont convaincu qu’il exiftait effen- 
tiellement deux maladies de cette nature, ab- 
folument diftinctes l’une de l’autre dans leurs 
caufes, leurs fimptomes & leur cure : l’une qui. 
tient fimplement: à la diathèfe inflammatoire : 
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l’autre qui dérive de l’état ulcéreux du Pou- 


mon ; c’eft ce que j’établirai dans le cours de 


cet ouvrage. | Ç | 
Au refte, mon but étant d’y traiter feulement 
des efpèces de Phthifie pulmonaire idiopatiques, 
je paflerai fous filence celles qui font purement 
fimptomatiques , & dépendantes , foit d’un vice 
fcorbutique ou vénérien, foit d’autres affe&ions 
dans lefquelles l’effet ne peut cefler qu’après 
que la caufe à été détruite. 


CHAP. V. 
De la Phthifie, ou Confomption pulmonaire 


inflammatoire. 


Cette efpèce eft ordinairement la fuite de 
rhumes négligés, & tient le plus fouvent a une 
difpofition conftitutionelle. Elle fe manifefte 
d’abord par une toux féche & incommode qui 
continue, pour l’ordinaire, longtems faris qu’il 
furvienne d’autres accidens plus alarmans. Le 
malade éprouve enluite dans certaines parties 
de la poitrine des douleurs aigues, vagues & 
Jancinantes ; lefquelles font aggravées par les 
fecouffes de la toux, ou dans l’inftant des in- 
fpirations profondes, particulièrement après un 
moûuvement extraordinaire. Il reffent auffi des 
palpitations de cœur, mais qui font de peu de 
durée. Ces défordres durent fouvent pendant 
plufieurs mois fans que le malade perde de fon 
“appétit ni que fa foif augmente. De plus, en 
examinant {a langue on aperçoit qu’elle eft blan- 
che & chargée d’un'limon vifqueux. La refpi- 
ration elt ardente, furtout le matin, & la vi- 


tefle du pouls excéde de beaucoup celle de 
l’état naturel, à 
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Cependant la toux augmente, principalement 
vers le matin; la douleur à la région de la poi- 
trine devient plus aigue & plus conftante; l’ap- 
pêtit commence alors à décliner, furtout pour 
les préparations de viandes; &, fans être beau- 
coup altéré, le malade éprouve de l’ardeur & 
de la féchereffe à la bouche. Il furvient auffi, 
dans la nuit, des infomnies, en partie caufées 
par la toux, & par une ardeur fébrile qui eft 
rarement fuivie d’une fueur générale; il s’en 
manifefle feulement, vers le commencement 
du jour, à la tête & fur le devant de la poi- 
trine, tandis que les pieds & les mains font 
fecs & brulans. La peau de toute l’habitude 
du corps elt également féche d’une maniere 
remarquable, & fa fuperficie parait étre d’une 
nature furfuracée; fimptome qui, d’après une 
obfervation fuivie, m’a paru être propre à cette 
efpèce particulière de Confomption. 

Le pouls devient alors fenfiblement vif & 
tendu , fes pulfations vont à peu près de go à 
100 dans le moment le plus calme de la fièvre, 
& le foir il bat jufqu’à 120 fois par minute. Le 
malade fe plaint de maux de tête qui, quelque- 
fois font fuccédés par le faignement de nez (20), 
mais prefque jamais en grande quantité. L’urine 
eft généralement peu altérée, furtout celle de:- 
la journée; celle de la nuit eft ordinairément 
trouble, & dépofe un fédiment blanc & rare. 
Le malade éprouve encore une efpèce de fer- 
rement ou de contraétion à la poitrine qui l'em- 
pêche de refpirer aufli librement que dans l’é- 
tat de 

(20) Z1 pale pour conflant que ces faisnemens 
de nez prolongent la vie du malade, à moins 
que l’hémorragie ne fut une fuite direËle de la 
diflolution du fang. 
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tat de fanté, fans cependant lui caufer précile- 
ment de douleur. L’air qu’il expire n’eft im<_ 
prégué d’aucuns miafmes de corruption, & il 
ne fent a la bouche aucun rapport d’odeur 
putride. La matière expectorée eft ordinaire- 
ment peu abondante; elle offre la confiftance 


_ d’un flegme muqueux. Quelquefois elle eft 


écumeufe, d’autres fois elle eft plus épaifle ; 
mais rarement elle eft purulente dans cet état 
de la maladie. Elle n’exhale auf aucune fé- 
tidité, fon gout eft feulement fade & doucei- 
tre. Enfin, comme étant le feul produit de 
lexfudation inflammatoire, lorfque cette: hu- 
meur eft pofée fur des charbons ardens, elle 
développe l’odeur qui lui eft propre, & dont 
nous avons déjà parlé. Au refte, tous ces fimp- 
tomes continuent fouvent pendant plufieurs 
mois fans accroifflement fenfible, de manière 
qu’à moins que le malade ne foit extrémement 
débile & amaigri, il eft poffible qu’un obferva- 


teur fuperficiel n’apercevant pas de danger à 


cet état, porte fon pronoftic en conféquence. 

Il arrive fréquemment que la maladie conti- 
nue fa marche de cette manière, fans la fur- 
venance d’autres accidens que de ceux qui 
{ont inhérens à la faibleffe excefives & le ma- 
Jade, maigre comme un fquélette, périt enfin 
par excès de marafme. Chez d’autres fujets, 
les fimptomes violens d’une diathèfe inflamma- 
toire fe font conftamment remarquer pendant 
le cours de la maladie; mais il eft plus ordi- 
naire., dans cette forte de Confomption, de voir 
la rupture d’un vaifleau fanguin, & la fuppu- 
ration qui en eft une fuite, donner lieu à la 
Phthifie ulcéreufe de l’efpèce dont il fera quef- 
tion dans le chapitre qui fuit. 

Chaque fimptome de la Phthifie inflamma- 
toire dénote un accroiffement dans l’action du 
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fyftême artériel, qui eft produit par l’irritation 
morbifique des fibres mufculaires. Quelquefois 
les fignes très-marqués d’une inflammation lo- 
cale fe prolongent jufqu’au dernier période de 
ja maladie, & paraiïffent provenir d’une caufe 
inhérente à la conftitution du fujet, peut-être 
aufi d’un principe d’irritabilité dans le fyftême 
artériel, occafonnée pat une difpolition ftimu- 
lante qui eft propre aux fluides, même en état 
de fanté,. 

Mais en général ce font les fimptomes d’une 
inflammation locale ; ainfi que ceux de la diathè- 
fe inflammatoire qui fe font le plus remarquer, 
comme il eft évidemment démontré par la vio- 
lence & la durée des points de côté, par un 
pouls vif & dur, par l’oppreflion de poitrine, 
la difficulté de refbirer , la douleur de tête, par 
la foif, la chaleur de la peau & l’ardeur des 
urines. Quant au fang, il a toujours, dans cette 
maladie, une qualité vifqueufe qui augmente 
en proportion de l’intenfité de l’inflammation. 

D’après ces circonftances, on doit fentir l’im- 
propriété & le danger qu’il y à d’adminiftrer, 
en pareil cas, des remèdes capables d’augmen- 
ter la chaleur & l’irritation. Il eft tems enfin 

d'ouvrir les yeux fur la pratique abufive qui a 
lieu depuis’ fi longtems à cet égard! Non feu- 
lement le bien de l’efpèce humaine, mais même 
l'honneur de l’art invoquent puiffamment la 
profcription de ces médicamens incendiaires , 
tels que les baumes de copahu, d’opobalfum, 
de benjoin, là gomme amononiac, le gayac, 
la myrrhe, le ftyrax, l’oliban & autres prépa- 
rations de ce genre. Je fuis fi intimement per- 
fuadé que ces drogues ont été la caufe immé- 
diate de la deftruétion d’un grand nombre d’in- 
dividus, que je ferais plutôt tenté de les exclure 
totalement de la pratique, en les confidérant 
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comme de véritables poifons , que de les ad- 
mettre en qualité de remèdes dans ja Confomp- 
tion pulmonaire. | 

Malgré ma conviétion perfonnelle , je n’au- 
rais cependant pas pris fur moi de combattre 
ouvertement une pratique aufh généralement 
admitfe & fi profondément enracinée, fi mou 
opinion n’était étayée de l’approbation du Doc- 
teur Fothergill, dont la haute réputation en. 
médecine ne péut manquer d’offrir une auto- 
rité (21) fuiilante pour le fuccès d’une pareille 
* entréprite de ma part., 

Je reclame auñi, en faveur de mon cpinion, 
celle de Sir John Pringle, qui s’explique eu 
cés termes dans {es obfervations fur les mala- 
dies des armées. * &« Depuis la dernière édition 
» de cet ouvrage, jai été. fi fouvént trompé 
» dans l’attente des fuccès de pareils baumes, 
n que je les ai mis entièrement à l’écart. » 


(21) J’ajouterai aux autorités citées celle du 
Docteur Buchan, Médecin Anglais, ft jufie- 
ment en haute réputation par le mérite de [a 
Médecine domeftique. Cet Auieur dit «guw’on 
» a coutume de furcharger l’eflomac des malades 
» par des remèdes huileux & ballamiques ; mais 
nque ces drogues, bien loin de détruire la cauje 
» de la pulmonie., ne font que lui donner plus 
» de force en échauffant le Jang, © font nuifi 
» bles à tous égards.» 


_* Vide les Votes de la- dernière édition des 
Objervations fur les maladies des armées. 
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CAP, VI 


De la cure de la Confomption inflammatoire. 


Avant d'entamer le traité fur la cure de 
l’efpèce de Confomption qui eft accompagnée 
d’une inflammation locale au poumon, & d’une 
diathèle générale inflammatoire, je me permet- 
trai quelques obfervations préliminaires fur celle 
qui dérive effentieliement d’une irritabilité con- 
tre nature du fyfltême artériel J’invoque d’a- 
vance l’indulgence de mes lecteurs à l’égard 
de ces conjeétures, comme aufñi relativement 
a mes réflexions fur les autres fortes de cette 
maladie ; ce qu’il y a de certain, c’eft que je 
puis affurer avoir rencontré, plufieurs fois, des 
cas de Comfomption pulmonaire qui exiftaient 
fans aucune apparence d’inflammation locale n1 
de folution de continuité à la fubftance du pou- 
mon (22), & dans lefquels le patient dépérif- 


(22) IVe ferait-ce pas là ceïte maladie que 
nous connaiffons fous les titres de Pulmonie fé- 
che , autrement Confomption Anglaife ? affé@ion 
heurefement auffi rare en France qu’elle eff fu- 
nefle à ceux qui en font atteints. Son caraëtère 
cf de miner efflentiellerment les principes de la 
vie en defféchant & flétriflant, par décorés, l’or- 
gane du pournon, fans qu’il Joit ulcéré ni entamé 
d'aucune manière, Les malades ont une fièvre 
lente dont les exacerbations font peu fenfibles. 
Leur langue eff belle, appétit & le fommeil 
font peu altérés. Il n’exifle prefque point de toux 3: 
les malades ne crachent pas, mais ils vomiflent, 
fans effort, les alimens peu de tems après les 
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fait graduellement, fans autre incommodité que 
celle d’une toux importune qui était fuivie d’une 
très-médiocre expeétoration , feulement formée 
de mucus ordinaire. J’ai remarqué en outre que 
le malade, plongé dans l’infouciance & l’apa- 
thie, éprouvait un fentiment d’opprefhon & 
d’embarras à la poitrine, qui était beauçoup 
augmenté par le mouvement, & qui donnait 
lieu à de legères palpitations de cœur. Cet état 
eft auffi marqué par une averfion étonnante pour 
tout ce qui eft capable de troubler le repos du 
corps; de forte que le malade, qui auparavant 
‘cette affection offrait l’heureufe dilpofition d’une 
gaieté naturellement vive, devient tout à coup 
taciturne & fédentaire. Le pouls eft toujours 
fébrile ; & pendant l’exacerbation du foir il fait 
rarement fentir au-deffous de 100 pulfations par 
minute , fouvent même elles excèdent ce uom- 
bre. Les urines de la première partie de la jour- 
née font fort peu altérées ; dans les autres tems 
elles dépofent un fédiment trouble & blanchi- 
tre ; le ventre eft entiérement conftipé. La peau 
prélente beaucoup de fécherefle, & la fueur fe 
manifefte très-rarement. La langue eft blanche, 
& la refpiration laborieufe, quoique d’ailleurs 
Pair expectoré foit infiniment doux. Au furplus, 
ces fimptomes fe foutiennent pendant plufieurs 
mois fans apparence de foif ardente , ni de perte 
fenfible d’appétit: mais le malade amaigrit à 
vue d’œil, & s’affaiblit d’une manière alarmante. 

_ On pourra peut-être confidérer ces fimptomes 


avoir pris. Leurs felles ne préfentent rien de 
purulent, & Jont dures & rares, jufqu’au moment 
où la diarrhée colliquative [e manifefte. Enfin, 
les patiens [uccombent après avoir, fucceflive- 
ment, paflé par tous les EE du marafme. 

s d 3 


LE 
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feulement comme inhérens au premier dégré 
de la Coufomption pulmonaire ; ils peuvent auff 
indiquer l’exiftence d'une inflammation locale, 
qui augmente toujours jufqu’à un certain point 
avant la mort du patient; mais comme cet état 
de la maladie exige un traitement différent de 
celui qui eft requis lorfque la diathèfe inflam- 
matoire eft plus apparante, je penfe qu’il eft 
trés-Important d’en marquer ici la différence. 

<L’opinion que je me fuis formée à l’égard 
de cette efpèce d’affeétion pulmonaire, en la 
confidérant uniquement comme une conféquen- 
ce direéte de l’irritabilité du cœur & du fyftême 
artériel, m’a mis à portée de guérir cet mala- 
die chez des fujets qui n’avaient retiré aucun 
avantage du traitement ufité en pareil cas, ni 
des faignées réitérées., non plus que des peéto- 
raux. Ce n’eft point à titre d’oftentation que 
je rappelle ces fuccès, mais je le fais avec 
cette humilité qui convient à un inftrument des 

bienfaits de Ja providence ! | 

Les remèdes dont je me fuis fervi en pareil 
cas font : les antifpafmodiques & ceux de na- 
ture fédative, tels que le quinquina, les acides 
minéraux & les véficatoires. L'application fur- 
tout de ces derniers a prefque toujours été fui- 
vie d’un foulagement très-prompt; je les ai 
. confiamment polés avac avantage fur la partie 
de la poitrine où les malades fentent le plus. 
deémbarras & d'oppreffion. Ce qui a ordinaire- 
ment Jieu aux environs du ffernum. 

Le meilleur remède interne qu’on puiffe auffi 
adminifirer, eftune forte décoétion ou infufion 
de quinquina uni à une quantité proportionnée 
d’élixir acide de vitriol, donnée à des interva- 
les convenables. 

La viande & le bouillon de fubftances ani- 
inales étant contraires à çet état, il eft à pro- 
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pos que le malade fe nourriffe uniquement de 
végétaux. Quand à la boiffon, celle d’eau froi- 
de eft la feule appropriée dans la circonftance. 
Je donne d’ailleurs pour confeil très-important 
que cetraitement aura peu ou point d’effet s’il 
n’eft exaétement d’accord avec le régime qui 
vient d’être indiqué. | | 

J’ajouterai encore que l’ufage des remèdes 
doit être favorifé par la pureté de l’air & par 
le repos du corps. On aura fur-tout grande 
attention de ne pas monter des hauteurs efcar- 
pées, de ne pas courir ni marcher trop vite. 
ni de s’incliner trop fréquemment le corps. 

Au furplus, dès qu’on a été affez heureux 
pour éloigner la maladie, le moyen d’éviter uue 
rechute elt d’obferver, pendant quelque tems, 
un régime pareil à celui que je viens de pre- 
fcrire; & l’on prendra en même tems, deux 
foix par jour, vingt gouttes d’elixir acide vitrio- 
lique, déjlaÿées dans un verre d’eau froide. 
J’ai connu des pulmoniques de l’efpèce en 
queftion qui, après avoir continué l’ufage de 
cette boiffon pendant plufieurs mois, & s’être 
Entièrement abftenus de fubftances animales, 
avaient récupéré une fanté auffi parfaite qu’in- 
attendue, 

Cette digreffion étant terminées, nous allons 
actuellement parler de la Confomption pulmo- 
paire aigue, laquelle étant toujours accompag- 
_née de diathèfe inflammatoire , exige une mé- 

thode curative toute différente de celle que 
nous venons de recommander. 

La guérifon de cette efpèce de Confomption 
doit avoir pour but, 1.9 de diminuer Ja tenfion 
& l'irritabilité du fyfléme artériel. 2.° De dé- 
truire l’inflammation locale. 3.2 Enfin, de pro- 
Curer une détermination du fluide vital à la 


furface du corps. 
E à 
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La tenfion du fyfiêéme artériel eft fenfible- 
ment diminuée par l'effet de la faignée ; moyen 
fi effentiellement néceffaire dans cette affeétion 
vive, qu’il eft prefque impoflible d*y fuppléer 
autrement. La vifcolité du fang, l'opprefion 
de poitrine, la difficulté de refpirer (23),/Pac- 
croiflement ‘de la douleur & la force du pouls 
dénotent affez le befoin urgent de tirer du fang 
dans une quantité fufifante. 

L’inflammation locale fe diffipe par l’appli- 
cation de véficatoires, & par une infufflation 
de vapeurs chaudes & émollientes dans les pou- 
mons, que les malades peuvent également hu- 


mer à travers le tube d’un entonnoir renverié, 


Où par tout autre procédé équivalent (24). La 


RASE 


(23) ZM. Jeannet P'eflongrois, Doëeur. régent 
de la faculté de Médecine de Paris. dans un 
traité qu’il a publié Jur la Pulmonie, offre, 
cotntne un inoyen de rendre momentanément la 
refpiration plus libre & moins laborteufe, celui 
de Jerrer fortement les Jarretières du bn ! 
Cet Auteur déduit, en même tems, les cauJes 
pÂ yliques de l'avantage de ce procédé, fort jirm- 
ple en lui-même, G qui n ’entraine aucun incon- 
vénient. 

(24) ZI ef? infiniment D avantageux & plus 
commode de Je Jervir, pour cette opération de 
L’infirument ingénieux connu, dans ce pays-ct. 
Jous le nom d’ inhaler . ce qui équivaut en Fran- 
als au not int biratoire , € dont on eff redevable 
au Doëïeur Mudge *; auteur d’un ouvrage [ur 


*C eff avec un fenfible regret que nous appre- 
nons , par la voie des papiers publics, que ce’ Mé- 
decin, auf précieux pour les fctences qu’il était 
utile à l'humanité, vient de lui payer le tribug 
commun à l’âge des 75 ans. 
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vapeur d’eau d’orge, de guimauve,.ou la dé- 
coction d’efpèces peétorales, fréquemment in- 
{pirée, produit un bon effet en lubréfiant les 
membranes affetées, & en détruifant la con- 
{triétion des parties enflammées ; mais celles qui 
font ardentes ou ftimulantes, comme l’éther, 
la famée de benjoin, &c. peuvent devenir ex- 
trèmement dangereufes. R 

À l'égard des véficatoires, on les applique 
ordinairement entre les deux épaules; mais 
Porfqu’il s’agit de détruire uue douleur locale, 
leur effet eft beaucoup plus affuré en les rap- 
prochant auffi près qu’il eft poflible de la par- 
tie affectée ,/& en quelque lieu de la poitrine 
que ce puiie être. Je puis dire avoir vu ce 
procédé faire cefler, en peu d’heures, des dou- 
leurs & des toux opiniâtres qui avaient réfifté 
à des faignées réitérées (25). 


la toux catarrhale, duquel il a déjà été queffion 
Jous le IV 15 de ces notes. Je fournis, à la 
Jin de cette tradu&ion, la planche figurative de 
cet inffrument, avec les détails néceflaires à [on 
ufagé , qui eff très-communément employé en 
Angleterre. Il fe vend à Londres, dans toutes 
les boutiques de Fer-blantiers , & à Paris, chez 
Wineau, rue des Frondeurs St. Honoré. On 
peut, au reffe, confulter lPexcellente tradu&ion 
de la Médecine domeflique du Dr. Buchan, par 
WI. Duplanil, Médecin honoraire de S. A. R. 
Monjeigneur le Comte d'Artois , qui s’étend de 
la manière la plus [atisfailante fur les avanta- 
Ses de Pinfpiraioire, & les moyens de s’en Jervir. 
(25) L'ouverture d’un féton ou d’un large 

- Cautère a -fouvent produit leffes le plus avanta-. 
Seux dans cette maladie. Voici ce qu’en dit M. 
Mudge, dans l'ouvrage que je viens de citer 
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L’état de conftrition qui régne à la furface 


Jous la note précédente : « non feulement ( die 
» cet Auteur) j’ai vu beaucoup de circonflances 
» Où le cautère, entre les deux épaules, avait 
» produit un grand bien; mais j’en ai éprouvé 
» jur moi-même le fuccès le plus fenfible. Par 
» Jutte d’une conflitution originairement faible, 
» © d’une difpofition tendante évidemment à la 
n Phthifie, je fus faifi d’une affettion grave au 
» poumon, caractérifée par une toux féche G 
» lmporture «par un Jentiment d’oppreffion & des 
» points douloureux à la poitrine ; enfin, par un 
» crachement de [ang qui fut [uivi de la fièvre 
» hettique. J'éprouvais, en outre, après les re- 
“Pas, une ardeur brulante dans la paurne des 
» mains G' la plante des pieds ; j'étais, en un 
minot, réduit à un état de maigreur & d’épur- 
n Jement extrémes.n 

« Après un grand nombre de Jaignées , un long 
n ufage des eaux de Brifiol à leur fource même, 
» © l'emploi du quinquina, ainfi que de diffe- 
» rentes efpèces de baumes & de réfines, moyens 
» qui furent tous infuffjans , on fe décida à m’ou- 
» Vrir entre les deux épaules, à l’aide du caufti. 
n que, un cautère d'environ trois pouces de dia- 
» snètre, dans lequel on plaçaæ 40 ou 50 pois. 
» Dès que l’efcarre fut tombée G que l'écoulement 
n Je fut établi, j’éprouvai auffitôt un foulage- 
» nent marqué : lirritation locale au poumon 
» Je diffipa, les points douloureux difparurent à 
enfin, du moyen de la fuppuration qu’on eut 
n foin de prolonger pendant quelques mois, tous 
» les accidens ceflerent, & n’ont plus reparu de. 
n puis.» Voyez, au furplus, ce qui eff dit à 
la note 57 de l'application des véficatotres ; qui 
pourrait également être d’une graude refjource 
dans un état pareil. 
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du corps céde communément à l’emploi des fels 
neutres & à l’ufage des émétiques pris à petite 
dofe , de manière à ne caufer que de legéres 
naufées fans vomiflement. Les boiffons chaudes 
& délayantes prifes en grande abondance rem- 
pliffent également le même but. 

De tous les fels neutres, le nitre & le fel 
ammoniac crud, fpécialement lorfqu’ils font 
combinés enfemble , font les plus efñicaces; 
mais il faut en ufer largement quand les pre- 
mières voies peuvent le fupporter fans incon- 
vénient. 4 , 

On peut ranger dans la feconde clafle les 
antimoniaux , notamment le tartre émétique & 
& lipécacuanha , combinés avec l’opium de 
manière à ce que les inteftins n’en foient trop 
irrités. Ces vomitifs doivent être pris à faible 
dofe, & on doit les repéter à des intervales 
convenables juiqu’a ce que la dérivation à la 
peau fe foit effeétuée. Enfin, Paétion de ces 
remèdes fera aidée par des boiffons chaudes 
& délayantes, telles que l’eau d’orge, l’infu- 
fion de fleurs de fureau, le petit lait, &c., qui 
favorifent Ia tranfpiration fans la forcer. :. 

Ce traitement doit être continué pendant le 
tems qui convient pour entretenir une douce 
moiteur à la peau. & jufqu’à ce que le pouls: 
foit rétabli dans fon état naturel; figne le moins 
équivoque du fuccès des remèdes, c’eft pour- 
quoi il eft intéreffant de s’affurer frequemment 
de la fituation du pouls par le nombre de fes 
pulfations. 

La nourriture fera peu abondante , fimple 
& choifie dans le règne végétal. Les mets de 
viande , ainfi que les liqueurs fpiritueules ou 
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fermentées, doivent étre profcrits (26)3. 1e 


(26) Le café eff également nuifible dans cette 
maladie, à caufe de l’acrimonie de for huile 
arnère C7 ardente gui, en irritant foriement la 
fibre, doit néceflatrement augmenter l’'a&tion du 
JYf£me valculaire & enflammer le Jang. Le thé 
n’y eff pas moins contraire par Peffet qu’il a de 
relächer les es de l'eflomac & des intefuns, 
d’affaiblir les fucs digeftifs en les délayant con- 
tinuellement, d'attaquer, à la longue, le genre 
7erveux , @ d’épuiler fourdement les puifjances 
Vitales. L’ujage habituellement excefhf qu’on 
fait de cette boiffon en Angleterre eff, de l’aveu 
même des Médecins de cette contrée , une cauJe 
certaine de la frequence de la Confomption pul- 
nonaire. Æcoutons ce qu’un Médecin de mes 
amis (le DoGeur Buchan, fils du célèbre IMé- 
décin de ce nom ) a écrit au fujet du thé, dans 
une thèfe qu’il a foutenue à l’univerfité de Ley- 
de, fur la Phihife pulmonaire. En parlant des 
caujes qui difpofent à cette affetion trop funefte , 
il s'exprime de cette manière : Calidiores'potio-" 
nes, & longe præceteris , illa tam frequens, 
fed noftratibus, heu! tam infefta confuetudo, 
theam & theiformes infufiones quam calidiffimas 
inhauriendi; quibus, præter calorem perpetuo 
debilitantem, procul dubio ineft, faccharo etiam 
(nec adjuvat ) celatum venenum aliquod, con- 
coétionem cibi potifimum impediens, & quañ 
ab origine robora corporis & vim vitæ immi- 
nuens. Ce langage ef? ceiut de tous les ]Méde- 
cins Anglais ; * @ cependant ils [ont les pre- 
miers à autortfer, par leur exemple , l’ufage abu- 
fif de cette boiflon pernicieufe. 

* Voyez le Traité du célébre Dotïeur Lett- 
form, fur le thé, imprimé à Londres en 1772. 
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lait (27), les panades, les poudings (28 ), les 


(27) L'emploi du lait, comme moyen curatif 
dans la pulmonie, eff encore un de ces objets de 
difcuffion Jur lequel les gens de l'art ne font point 
d’accord. En Angleterre, où la diète fortifiante 
a généralement prévalu [ur le réoime contraire, 
le lait eff peu d’ufage, Jurtout dans les maladies 
du genre de celle-ci; & jene crains pas de dire 
que je Juis aflez porté à partager cette opinion. 
Le lait. nous n’en doutons pas, a fes vertus, 
foit comine remède ; mais ne ferait-il pas poffible 
que fa couleur analogue à celle du chyle, que Jon 
gout doux & flatteur, que les qualités nutritives 
G baljamiques, en un mot, que nous attachons 
à cette fubflance élémentaire, préparée par les 

mains de la nature pour leflomac des jeunes 
animaux, nous euflent peut-être fait trop illufion 
en nous indui/ant à croire que, par cette analo- 
gte, le lait devait également convenir aux effo- 
inacs délabrés G infirmes ? Si l’on confidère le 
peu de rapports qui doit exiffer entre l’eflomac 
tendre & délicat, mais bien conffituë, d’un en 
fant, & celui d’un adulte débile & lansuiflant,, 
dont les organes digeflifs font ufés, ou Je trou- 
vent empâtés de Jucs viciés, acides, & de matiè- 
res tmparfaiternent élaborées ; fi l’on veut disjes 
Je rappeller l’efpèce de décompojition que fubit ce 
fluide avant de pouvoir [e disérer, & faire atten- 
tion au traivail pénible que, dans cet état, il doit 
Occafionner à l'eflonac d’un malade ; enfin, pour 
Peu qu’on réfléchifle fur le principe de corruptior 
qu’il doit communiquer à la mafle des liquides 
qui, dans la pulmonie , marchent eux-mêmes s 
d grands pas, vers une corruption complete, 
Cornbien ne trouvera-t-on pas de raifons qui s’op- 
Pofent à ce que le lait puiffe jamais remplir les 
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légumes & les fruits font les feuls alimens con- 
venables à cet état. L’eau de fource, le petit 
lait ou le lait de beurre, & l’eau de Briftol, 
qui eft legèrement minérale, formeront alter- 
nativement, ou à fon choix, la boiffon du ma- 
lade. Enfin, attendu que chaque réproduétion 


indications qu’on lui fuppofe dans la cure de la 
Phthifie pulmonaire ? Le Javant Haller, dont 
l’autorité doit avoir quelque influence en ]Wéde- 
cine, nous dit, en parlant du lait : eft in late 
füum vicium. Debilitat adultum hominem, ut 
Omnis vegetabilis viétus folet, ventriculum ob- 
tundit. Alvum aliis nimis folvit, ficcat aliis, abli- 
nitis inteftinis, & in univerfum minus convenit 
iis hominibus quibus fibra debilis eft & laxa. 
Finalement, pour ne rien laifler a defirer à mes 
Leéfeurs [ur ce fujet, je ne faurais mieux faire 
gue de les renvoyer aux favantes obfervations 
de IM. Raulin, fur les préjugés où l’on eft à 
l’égard de l’ufage du lait dans la pulmonie, 


ouvrage au-mérite duquel il ferait difhcile de 


rien ajouter. 

(28) Le pouding (en Anglais pudding ) ef 
un des mets conf'itunfs de la cuifine Anglaife, 
G@ qui fe diverfifie à l'infini. On ne peut guère 
comparer cette préparation qu’à certaines crêmes 
au ris & aux amandes qui font employées [ur 
nos tables en France ; ou à cetie forte d’entre- 
mets que nous Y nomimons œufs au lait. 27 eff 
une autre efpèce de poudings beaucoup plus com- 
mune , qui fe compofe avec une päte groffière de 
ris cuit à l’eau, du beurre, du fel, & des graines 
de raifins ou de grofeilles confites , G& qu’on ap- 
pelle plumb pudding. Oz doit Jentir qu’une nour- 
riture pareille ne ferait nullement propre à des 
effomacs faibies cu malades. 
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d’un nouveau chyle dans le fang y caufe un 
Certain dégré de fermentation qui excite fou- 
Vent beaucoup d’anxiété chez la plupart des 
confomptionnaires , il eft a propos d’obvier à 
cet inconvénient par une nourriture legère & 
peu fubitantielle. 
Lorfque le malade eft parvenu au point de 
fa guérifon, (ce qui fe reconnait au retour du 
pouls à fon état naturel, à l’abfcence des dou. 
leurs, à la ceffation de la toux & à la quantité 
diminuée des crachats, devenus d’ailleurs moins 
viiqu’eux, & fe rapprochant beaucoup du mu- 
cus ordinaire ) la faibleffe inhérente à cet état 
de convalefcence eft bientôt diffipée par l’exer- 
cice modéré du cheval, par le changement d’air, 
& par l’ufage du quinquina combiné avec les 
acides minéraux. Le convalefcent peut enfuite 
reprendre graduellement fon train de vie or- 
dinaire , fans faire d’excès dans aucun genre. 
On fera peut-être furpris de voir qu’il n’ait 
point été fait mention de loochs, ni d’autres 
remèdes huileux propres à calmer la toux. La 
vérité eft que je ne les ordonne jamais, ayant 
toujours obfervé qu'ils étaient plutôt nuifibles 
que falutaires, par le dégout qu’ils caufent à 
l’eftomac en l’empâtant, & attendu leur apti- 
tude à éloigner l’appétit. D'ailleurs, la toux ne 
_ceffe qu'avec la maladie, & l’on peut feulement 
en appaifer la violence à l’aide des anodins, 
des boiffons chaudes & délayantes, ainfi que 
par de doux laxatifs. | 
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| CHAP:MVIE 
De la Phihifie , ou Confomption ulcéreufe. 


Corte efpèce de maladie eft la conféquence 
immédiate d’un état uicéreux du poumon. La 
matière purulente qui découle de la plaie étant 
mêlée, par l’abforption, à la maffe générale du 
fang , ÿ produit une fermentation feptique qui: 
fe communique à toute l’habitude. C’eft pour- 
quoi cette maladie, d’une nature vraiment pu- 
tride ..doit être entièrement diftinguée de l’efpè- 
ce prédédente , qui eft purement inflammatoire. 

Cette affection fuppofe , dans le principe , une 
rupture de quelque vaifleau dans la fubffance 
du poumon; & par fuite, une extravafation de’ 
fang qui devient ftagnant dans les interftices & 
les cavités cellulaires de ce vifcère. Ce fluide 
ainfi épanché, acqniert une qualité acrimonieufe 
ñ fortement putride & corrofive , qu’il diffout 
non feulement les parties avec lefquelles il eft 
direement en contaét, mais il détruit encore 
le fyftême. général auquel il a communiqué par 
la voie de Pablorption. Cette maladie eft'la fuite 
la plus dire&te de l’hémoptifie. 

Voici, au furpius, les fimptomes qui. la ca- 
ractérifent particulièrement. Elle eft toujours 
accompagnée d’une fièvre lente, dans le cours 
de laquelle le malade éprouve des accès de 
friffon qui font fuivis d’une chaleur brulante, 
& quelquefois d’une fueur imparfaite, fans l’in- 
termède du chaud. Le battement des artères 
excède communément le nombre de cent pul- 
fations par minute; mais le pouls, quoique vif 
& petit, elt aflez molet. L'intenfité de la fièvre 
augmente confidérablement fur le foir, & la 


chaleur 
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chaleur devient exceflive malgré la moiteur gé- 
nerale de la peau. La langue eft féche & la 
foif ardente. Lés joues font empreintes d’une 
teinte cramoifie, tandis que le refte du corps 
eft extrêmement pâle; il furvient auffi, pour 
l’ordinaire, une fueur froide au-front & à la 
poitrine. 


L’appétit du malade diminue progreffivement, 


furtout pout les mets de fubftances animales s 


au lieu qu’il defire avec ardeur les fruits aqueux 
& les boiffons acidules. Il éprouve, de plus, 
des nauféés habituelles & de fréquens vomiffe- 
mens après les repass fa refpiration, vive & 
Jaborieule , eft pour ainfi dire hanelante. Le 
foufile de fon haleine exhale une odeur infete. 
Il fe plaint de points aigus & douloureux dans 
la région de la poitrine ; la toux eft violente 
& prefque continuelle. La matière des crachats, 
plus où moins copieufe, eft blanche ou jaune, 
fanieufe , fanguinolente , toujours putride & 
d’une odeur infupportable, furtout quand elle 
eft échauffée par le feu.  . | 

À cette époque la voix s’enroue ; quelque- 
fois même elle s'éteint entièrement, & ne pro- 
duit plus qu’un fon creux & rauque qui eft 
propre à cet état de la maladie. Le patient 
s’affaiblit & amaigrit à vue d’œil; fon regard 
devient fixe, & l’éclat de fes yeux fe ternit 
au point que la conjonétive parait d’une cou- 
leur de perle trouble ; la peau eft fans ceffe 
tourmentée de démañgeaifons importunes, qui 
font naitre à {a furface des puftules rougeûtres 
& en grand nombre. Enfin, la diarrhée furvient 


avec des tranchées & des ténefmes cuifans ; & 


eu examinant attentivement les felles du mala- 
de, on y découvre des parties purulentes qui 
exhalent une odeur cadavéreufe. 


Souvent l'apparition des puftules dont nous 
; F 
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venons de faire mention trompe le praticien, 
& peut l’induire à confidérer ce fimptome com- 
me dérivant d’une caufe fcorbutique. Alors le 
malade , féduit par cette illufion, fe rend aux 
eaux minérales d’'Harrowgate (29), dont Îles 
principes aétifs & ffimulans,. détruifent bientôt 
{a frêle exiftence, s’il n’eft prévenu à tems, 
par des avis judicieux, du danger qu’il y a d’u- 
{er de ce remède dans une pareille fituation. 
Enfin, les pieds & les mains enflent ; la cou- 
leur du vifage prend une teinte gcadavéreufe ; 
la diarrhée colliquative augmente, & les tran- 


chées, ainfi que les ténefmes, deviennent in- 


fupportables ; les crachats fe fuppriment, & une 
forte de délire obfcur & de flupeur comateufe 
eft le dernier avant-coureur d’une mort très- 
prochaine. R | 
D’après ce que nous venons d’expofer fur 
les fignes cara&ériftiques & fucceffifs de la Con- 
fomption ulcéreufe, on ne peut fe faire illufion 
fur l’évidence de la putridité dans cette mala- 
die. Chaque fimptome indique l’état de pu- 
tréfcence où font les fluides, & décele les ef- 
fets du virus tabifique , dont la réabforption 
produit néceffairement la deftruétion générale 
du fyftême. £ 


( 29 ) Harrcwgate eff une petite ville d’ Angle- 
terre dans la province d’York, à 30 lieues de 
Londres. Les eaux minérales qu’elle fournit font 
Julphureufes à un dégré confidérable ; & on les 
emploie, avec [uccès, dans les maladies de peau 
invétérées ; ainfi que dans les affections [corbuti- 
ques. 


CHAP. VIII, & dernier. 


Dé la cure dé’ la Confomption ulcéreufe. 


Po procéder avec jufteffe à l’égard dé l’ob4 
jet dé ce chapitre, nous devons confidérer que 
cette maladie, dans le fait, offre à la fois la 
complication d’une fièvre putride générale, & 
d’un état ulcéreux du poumon. La caufe de la 
mort la plus immédiate eft fans contredit la 
fiévre putride : car il arrive que des pulmoni- 
ques vivent plufieurs années avec l’organe du 
poumons dans un état beaucoup plus endom- 
magé qu’on he le trouve chez des fujets morts 
d’une Phthifie décidément ulcéreufe. En con- : 
féquence, pour mettre à même d’obvier à cette 
affeétion , nous ‘allons en former le principal 
fujét de notre attention dans la fuite de cet 
ouvrage. 

La cure de la fièvre heftique putride doit 

être tentée, 1° en combattant le pouvoir féda- 
tif dé l’acrimonie feptique. 29 En cherchant à 
corriger & à adoucir la diathèfe putride des 
humeurs. : 
. La première indicatiof fe trouve remplie dans 
ladminiftration des remèdes qui ont la puiffan- : 
ce d’augmenter & de foutenir la tenfion des fi. 
brés, fans leur caufer aucun dégré de ftimulus 
ni d’irritation.. On range dans cette claffe les 
toniques , fpécialement le quinquina_& les aci- 
des minéraux, auxquels ont peut ajouter l’ac- 
tion immédiate du froid. | 

Chacune des propriétés reconnues au quin- 
quina démontre fon importance dans la Con- 
{omption ulcéreufe, & fait délirer que l’ufage 
de cette écorce foit plus Dr un répandu 

2 
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qu'il fie l’eft dans la pratique ; mais il ne fera 
cependant pas déplacé d’obferver que, bien 
loin d’en retirer des avantages, on reffentira 
au contraire des effets pernicieux de ce reînè- 
de, s’il eft indifcretement adminiftré. On s’en 
fervait beaucoup, il y a quelques années, dans 
cette maladie, mais faute de l’adapter aux feu- 
les circonftances dans lelquelles il peut conve- 
nir, on s’eft apperçu qu’il nuifait beaucoup 
aux malades en les échauffant, & en augmen- 
tant chez eux la difficulté de refpirer. 

Cet inconvénient ne doit être attribué qu’au 
peu d’attentiou du praticien à diflinguer la dif- 
férence effentiellé qui exifte entre les diverfes 
_ efpèces de Coufomptions qu’on confidérait, mal 

À propos, comme une feule & même maladie, 
& qui étaient traitées en conféquence. Lortf- 
que, par l’effet d’un hazard heureux, le quin- 
quina a été employé dans les cas de Confomp- 
tion ulcéreufe, on en a toujours retiré de bons 
effets; mais quand ce remède a été prefcrit dans 
les cas où il y avait douleur violente & loca- 
le. & où la diathèfe inflammatoire dominait, il 
eft aifé de preflentir les fuites fungftes qui ont 
dû en rélulter. Pour régle générale, on ne doit 
point ufer du quinquiria toutes les fois qu’il y 
a inflammation confidérable. 

Nous avons ègalement eu lieu d’obferver 
qu’attendu l’état de faibleffe des premières voies 
dans les fujets affeétés de cette forte de mala- 
die, le quinquina pris en fubftance avait rare- 
ment produit un effet avantageux; (30) cette 


30) C’eff auffi le fentiment du Doëteur Wil. 
liam Way, dont j'ai déjà cité l'autorité & l’ou- 
vrage. Ce Médecin dit que le quinquina pris en 
fubffance caufe des naufées & un poids doulou- 
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écorce eft infiniment plus convenable en dé- 
coction ou en infufions & la formule fuivante 
eft celle qui m’a paru préférable à toute autre 
préparation. ; | 
B. Cortic: peruv: pulver: \ avi. 
Aquæ purifi fb fs. 
Fiat infu. frigida per o&@o horas ; poft Jubji- 
dentiam filtretur. Rs 
B. /nfuf. præfcript: sise 
inclure cort: peruv: huxam (31)5]. 
Ælixir: vitriol: acid: g. [. fiat hauflus , bis ter- 
ve, in die [umendus. : 
L’a&ion du froid, en S’oppofant à la putref- : 
ceuce des humeurs du corps animal, eft telle- 


reux à la région épigaftrique ; & qu’il a vu 
plufieurs fois cette écorce rejettée, par l'effet de 
l’émétique , telle qu’on lavait prije, fi ce n’eft 
qu’elle s’était formée en petites males enduites 
dun limon jolide & vifqueux.  —  ., 

(31) Lateinture d’huxam , remède fort en vogue 
en Angleterre, dans les cas où il s'agit de for- 
tifier l’eflomacs & notamment pour combattre les 
fièvres intermittentes , n’eff autre chofe qu’une 
teinture de quinquina compoée, qui diffère peu 
de celle qui eff employée dans notre pharmacie, 
En voict la recette telle quelle eft injérée dans 
le nouveau difpenfaire de Londres, imprimé 
en 1789. | à | 


B. Pulv: cort: peruv: & ij. 
Cort: exter: aurantii ficcæ Zj1s. 
Rad: Jenekæ contu/: 3 ii]. 

; Croci orient: 5 J- 
Pulv: coccinelle D ij. 
Spirit: vin: sall: Z xx. 


JMacera per 14 dies , dein ie pro uju. 
) 
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ment puiffante qu’elle a fouvent , employée à un 
dégré convenable, totalement prévenu la putré- 
faction. Le froid agit puiffamment comme toni- 
que dans toutes les maladies putrides. Il forti- 
he le fyflême général; il augmente les reflorts 
de la fibre; il ranime étonnamment les efprits 
_ Vitaux. Enfin, il femble que c’eft par l’inftinét 
de Ja nature, que les confomptionaires eux- 
mêmes foient toujours portés à rechercher le 
froid avec tant de délices. C’eft auffi fous ces 
rapports que je leur confeille de prendre leurs 
boïffons & les remèdes abfolument froids; fi 
ce n’eft cependant dans des circonftances où 
quelques fimptomes inflammatoires s’oppofe- 
Jaient à cette méthode. 

Il eft en outre de la dernière importance de 
Faire refpirer aux malades un air pur & frais; 
celui de leur appartement doit être fréquem- 
ment renouvellé par l’ouverture des portes & 
des fenêtres, à des momens convenables ; car 
rien n’eft plus nuifible dans cette maladie que 
d’habiter des appartemens clos & chauds, ou 
mafqués par d’autres logemens. On doit confi- 
dérer le fluide atmofphérique qui nous inveftit 
de toutes parts comme un bain réel dans lequel 
nous fommes plongés, qui agit conftamment 
fur nos corps, & qui nous fortifie ou nous re- 
Jache en proportion du dégré de fraicheur ou 
de chaleur dont air fe trouve imprégné. 

C’ett par de femblables moyens qu’on pourra 
combattre, avec fuccès, la puiffance fédative 
de l’acrimonie putride. 

La feconde indication propre à corriger la 
diathèfe putride des humeurs fe trouve dans 
J’ufage des remèdes anti-feptiques qui font, 
1° le quinquina, 2° tous les végétaux rafrai- . 
chiffans & de nature acefcente, 3° l’air fixe. 

L'effet de ces remèdes doit être favorifé par 
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des boiffons délayantes, prifes en abondance: 
mais on doit avoir attention de nettoyer aupa- 
ravant les premières voies des impuretés qu’el- 
les pourraient contenir; car dans cette efpéce 
de maladie la bile & les autres humeurs ont 
due grande difpofition à la putrefcence; & fi 
on les laiffe croupir dans les inteftins , non feu- 
lement elles y produiront un principe conftant 
de fermentation , mais il en réfultera encore des 
accidens locaux, tels que des naufées, le vo- 
mifflement, des évacuations exceffives, des co- 
liques douloureules, des téneimes, &c. À 

Le quinquina ayant été juftement recom- 
mandé comme tonique dans la Confomption 
ulcèreufe putride, nous allons confidéreraici fa 
vertu comme anti-feptique. Les expériences du 
Docteur Macbride prouvent fufifamment que 
l’écorce en queftion pofléde cetre qualité au 
point le plus éminent; puifqu’il eft établi qu’un 
 dégré convenable de fermentation dégage de 
cette écorce une matière fubtile qui a le pou- 
voir de rendre la fraicheur à des fubftances 
animales déjà putréfiées. C’eft ce qui a donné 
lieu de retirer de l’application de ce remède 
un fi grand avantage dans la cure des mortif- 
cations naiffantes, ainfi que pour la guérifon 
des plaies & ulcères dans lefquels les folides 
font totalement relachés, & les fluides en état 
de diflolution. L’expérience journalière juftie 
également l’efficacité du quinquina dans les 
fièvres malignes, les efpèces de petite vérole 
de la plus mauvaile qualité, & dans toutes les 
affections où les humeurs tendent évidemment 
à la putrefcence. Du refte, nous avons déjà 
indiqué la manière la plus favorable d’admi- 
nifirer ce remède par excellence. 

La théorie de la putréfa&ion, & conféquem- 
ment la découverte des fubftances propres à la 
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prévenir dans les corps animés, n’eft parfaite- 
ment connue que depuis peu d’années. Nous 
en fommes redevables aux ouvrages que Sir 
John Pringle & les Drs. Black & Macbride 
ont publiés fur la nature & le méchanifme de 
la putréfaction ; auffi la médecine peut elle ac- 
tucliement fe flatter de poñléder les moyens les 
plus fpécifiques pour combattre avec fuccès un 
auf formidable ennemi. 

Les fucs récens des fruits & des végétaux 
font de très-puiflans correctifs de la putrefcen- 
ce, mais leur effet eft plus fpécialement fenfi- 
ble quand 1ls font en fermentation; car il eft 
démontré que dans cet état les fruits & les vé- 
gétaux fourniffent une quantité de vapeur fub- 
tile & anti-feptique à un dégré éminent, quia 
la faculté de reftituer aux fubftances animales 
la fraicheur qu’elles avaient perdue par la pu- 
tréfaction. 

Ce principe fugitif repofe & fommeilie, pour 
ainû dire dans l’union de différentes efpèces 
de matières compolées ; & il ne peut s’en dé- 
gager & prendre un nouvel effort que par une 
defitruétion de leur texture, favoir : dans les 
fubflances animales, par la putréfaétion; dans 

des végétaux, par la fermentation ; & dans les 
fubftances minérales, par différens procédés de 
décompofition. 

Les végétaux acefcents font d’un ufage im- 
portant dans toutes les maladies où la bile a 
acquis une impreflion putride. Ils adouciffent 
& corrigent graduellement l’acrimonie de cette 
humeur, & préviennent par là beaucoup d’in- 
convéniens accefloires qui en réfulteraient. 

Sous ce point de vue, le fuc récent des fruits 

aqueux devient d’un ufage eflentiel dans la 
Coniomption ulcéreufe. On doit {urtout préfé- 
rer ceux qui poñiédent une acidité douce & 
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piquante , comme les oranges, les pommes, les 
raifins de corinthe., &c.; maïs il convient de 
u’en ufer que dans leur parfaite maturité. Îl 
n’eft pas moins important d’obferver que lorf- 
que les fruits font trop murs, ils ne font plus 
. doués de cette propriété anti-putride pour la- 
quelle je les recommande : un fruit au-delà 
de fa maturité, & dont les fucs acides fe font 
évapoïés, tourne bientôt lui-même à la putref- 
cence : il peut même alors aggraver le mal au 
lieu de le combattre. Au furplus , les malades 
doivent ufer des fruits en abondance, mais 
cependant dans une proportion qui ne puifle 
pas caufer de flatuofités à l’eftomac ni aux in- 
teitins. | | 
Le célèbre Hoffman nous cite l’exemple d’un 
pulmonique de l’efpèce dont il eft queftion 
qui, s’étant refulé à toutes fortes de remèdes, 
fut tiré, en moins de trois femaines, de l’état 
le plus déplorable pour avoir mangé une quan- 
tité prodigieufe de fraifes. * | 
- Dans cette maladie, ainfi que dans toutes 
celles de l’efpèce putride, le malade defire ar- 
demment les fruits acidules & les végétaux. 
C’eft ce qui donne lieu de préfumer que fi 
l’on s’écartait moins des indications de la na- 
ture dans la plupart des maladies, on retirerait 
probablement de bien plus grands avantages 
dans le rélultat de leur traitement. Il n’eft af- 
furément que trop de malades qui font morts 
pour avoir fait céder aux règles étroites de l’art 
le vœu méconnu de la nature! Il faut cepen- 
dant convenir que les Médecins inftruits com- 
mencent enfin à fe délivrer des entraves du 
préjugé, pour n’écouter que les préceptes inva- 
riables de cette mère fage & prévoyante. Une 
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femblable indépendance des opinions érronnées 
de nos prédéceffeurs, jointe à l'attention de ne 
pas dévier de la route tracée par la nature dans 
le cours des maladies, ne peut que tourner à 
avantage du genre humain, en perfeétionnant 
l'art de guérir. 

J’ofe me livrer à l’efpoir que le fiècle pré- 


A z $ 
fent formera une époque importante dans les 


annales de la médecine L’eiprit d’une recher- 
che libre & indépendante femble fe répandre 
univeriellement; & comme membre du corps 
refpeétable auquel je me fais gloire d’apparte- 
nir, Je puis dire ici que les pratitiens ont, de 
concert, Combiné leurs efforts pour étendre la 
perfection de l’art jufques dans ies dernières 
xamifications. | 

Nous allons enfin parler de la troifième in- 
dication , qui tend à introduire dans l’intérieur 


une quantité {uffilante de ce puiffant correctif 
de la putréfation, l’air fixe. 


Tous les végétaux dans un état de vive fer- 
Mmentation {ont imbus de ce principe élaftique , 
qui fe développe en grande quantité au moyen 
de l’efferveicenfe qu’on excite par la mistion de 
fubftances alkalines avec lefufion d’un acide. 

Les liqueurs falines font d’une grande efi- 
cacité dans la pulmonie ulcéreule, pourvu 
qu’elles foient ayalées dans l’iuftant de l’effer- 
velcence, & qu on en repète fouvent l’ufage. 


Parmi le nombre des préparations de cette efpè- 


ce, celle comprife fous la formule fuivante m°’a 
paru aufh agréable à prendre qu’elle eft avan- 
tageufe dans fes effets. 


/ 


BR. Aqueæ Jeltrer Z 1v. 
Succ: limon: recent: 3% fs. 
Sal: ab/ynth: 9j. 


M. F. hauflus durante effervefcentié hauriendus. 
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. Le mélange d’un alkali modéré avec du vi- 
maigre commun produit le même effet que Ia 
préparation ci-deflus. Cette mixtion a feulement 
le défavantage de moins flatter le gout; mais, 
à raifon de la modicité de la dépenfe, ce re- 
mède devient très-utile à la claffe peu fortunée. 
L'eau fortement acidulée par l'acide vitrioli- 
que, avec une addition proportionnelle d’un 
doux alkali, remplit également le même but: 
cette boiflon eft d’ailleurs infiniment plus agréa- 
ble & à meilleur marché que la dernière; elle 
peut même lui être préférée dans plufeurs cir- 
confiances. | 

Mais nous obferverons qu’ou ne doit atten- 
dre du fuccès de ces mixtions qu’autant que 
lPufage en eft fréquemment employé : il n’eft 
pas pofible d’efpérer beaucoup d'effet d’une 
boiflon de cette efpèce prife une feule fois en 
fix ou huit heures de tems. 

Les infufñons de malt, de mélaffe, de miel, 
de fucres&c: 3 en état devive efférvelcénee: 
peuvent aufli former des moyens curatifs d’une 
grande eflicacité dans cette maladie, Il eft feu- 
lement néceffaire qu’elles ne foient pas trop 
fortes, & qu’il n’y entre point de fubftances 
qui puiffent nuire à la fermentation, telles que 
le houblons & tous les amers. Il eft furtout 
effentiel que ces infufions foient bues pendant 
l’effervefcence:; car dès qu’elles font devenues 
_infipides & qu’elles ont perdu leur acidité, 
non feulement leur effet médicinal cefle, mais 
attendu leur aptitude à fermenter dans un lens 
contraire au but qu’on fe propole, il peut en 
réfulter des inconvéniens de différente efpèce ; 
c’eft ce qui prouve la néceflité de renouveller 
fouvent le procédé de l’effervefcence. Le por- 
ter fpiritueux mis en bouteille, le cidre, le 
poiré, l’hydromel, &c., toutes ces boiflons 


ES 


fixe, dans le petit traité du 
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peuvent remplacer avantageufement celles dont 
il a été parlé plus haut J’ai connu une dame 
qui attribue , avec beaucoup de vrai-femblance, 
fa guérifon d’une Conlomption pulmonaire ul- 
céreufe à l’ufage habituel du.porter (32). 

Les eaux minérales de Seltzer & de Pyrmont 
font aufli très-efficaces dans cette maladie, pour- 
vu qu’on Îles prenne fraiches & en quantité 
fuïfifante ; mais leur cherté nuit généralement 
à leur ufage. 

Le Docteur Prieftly a découvert le procédé 
d’imprégner l’eau commune d’air fixe. Par cette 
fimple addition , l’eau contracte 14 qualité ga- 
feuie qui eft particulière aux eaux de Seltzer 
& de Pyrmont, & peut offrir les mêmes avan- 
tages. * Il fuffit feulement d’en boire abondam- 
ment, & d’en faire fa boiffon ordinaire. Au 
furplus, fi quelque .circonftance exigeait un 
remède plus chaud, il ferait bon d’ajouter à 
Ja mixtion un peu de vin de Bordeaux, du 
cidre ou de l’hydromel. Toutes ces boiffons 
d’ailleurs répondent au même but. 

Si pendant l’ufage de ce remède les premiè- 
res voies devenaient douloureufes, ou qu’elles 


L (32) Le porter eff une boiffon fermentée , faite 
avec de Porge très-défléchée par la torréfaciion. 
C'efi la plus fpiritueuje G& la plus fubffantielle 


de toutes les bières c’eft en un mot la bière, 


par excellence, des Anglais. 
3 


* Voyez la méthode d’imprégner l’eau d’air 

ei Prieffly 
Jur ce Jujet ; mais Pappareil le plus propre à 
ce procédé eff de l’invention du Doéieur IVootk, 
Gil fe vend à Londres, chez II. Parker , ainfi 
qu'au magafin de Verrerie de M. Surr , à York. 


à 


I is. ctiititétittetintnnt 
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fuffent diftendues par des vents, on peut dans 
(cé cas avoir recours aux aromatiques ainf 
qu'aux amers, mais avec les précautions né- 
ceffaires. 
A&uellemert que nous avons amplement 
traité de la manière de parer aux accidens les 
plus urgens de la Confomption pulmonaire ul- 
céreu!e, ou de la putrelcence générale des flui- 
des, nous allons indiquer la méthode curative 
du mal dans fa fource, c’eft-à-dire de l’ulcère 
au poumon. - : 
Mais avant d‘entrer en matière, il ne fera pas. 
inutile de faire quelques réflexions fur la difi- 
culté fouvent infurmontable de guérir les plaies 
& les ulcères, même aux parties extérieures 
du corps; furtout lorfque le mal eft fitué près 
des jointures ou autres endroits expolés à un 
mouvement continuel. Malgré que le Chirur- 
gien ait l’avantage des applications locales, & 
qu’il foit en fon pouvoir de prévenir un fur 
croit d’acrimonie dans la plaie ; comme auffi 
d'empêcher la communication de l’air extérieur, 
fi préjudiciable aux plaies en général; on ne 
- peut fe diffimuler que la guérifon en eft {ou 
vent impoflible ; à moins qu’un repos abfolu 
de la partie affectée ne favorile l'effet des re- 
mèdes. D’après cela, doit-on être furpris de voir 
les efforts de l’art auffi fouvent en défaut dans 
la cure des ulcères au poumon! organe qui, 
pendant chaque inftant de la vie. fe trouve. 
dans une ation continuelle occafionnée par le 
mouvement alternatif de l’infpiration & de l’ex- 
piration. Il eft d’ailleurs prefque impofhible d’at- 
teindre immédiatement là partie ulcérée, fi ce 
n’eft par l’infufilation de l’air ou de quelque 
vapeur dans la cavité des bronches; & comme 
il n’exifte aucun égoutoir dans la partie la plus 
déclive de la plaie, la matière a d’autant plus 
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de dificulté à s’évacuer par l’expeétoration . que 
fa fortie eft contraire à la force de gravité. Dans 
l'état de fanté l’action des mufcles fuñit bien 
pour furmonter cet effort; mais le corps fe trou- 
vant affaibli par la maladie, l’aétion mulculaire, 
diminuée proportionellèement, devient infufn- 
{ante. Ajoutons à ces inconvéniens celui du 
contaét habituel de l’air commun avec la partie 
ulcérée, pendant l’infpiration. Lors 

On doit tenter la cure de l’ulcère au poumon 
par dés moyens propres à remplir les indications 
fuivantes : 1 détourner l’affluence des humeurs 
qui fe portent à cet organe, pour déterminer 
leurs couts vers la furface du corps. 2 Cher- 
cher à évacuer la matière purulente dont le 
poumon peut être imbu. 3° Corriger l’acrimo- 
nie de celle qui refte, pour obvier à l’infec- 
tion générale. 

Lorfqu’une douleur locale, la difficulté de 
refpirer & une inflammation violente annoncent 
une affluence morbifique de fluides vitaux au 
poumon, alors les fels neutres , le tartre émé- 
tique, l’ipécacuanha uni à l’opium (33), & 


(33) On doit être d’autant plus furpris de 
voir qu’il ait été fait une mention auffi legère 
de l’opium dans le cours de cet Ouvrage, que 
l’adage d’un des plus favans Médecins que 
l'Angleterre ait produits (Sydenham), fine opio 
manca eft medicina, y eff on ne peut pas plus 
accrédité, Il ne m’appartiendrait pas, [ans dou- 
te, de prononcer entre l’aflurance hardie des 
Médecins Anglais, & notre prudence timoréé 
en France [ur l’emploi de lopium ; mais je dois 
impartialement rendre hommage à la vérité, eri 
publiant que ce remède m'a parfaitement réuffi 
dans bien des cas où je n’euffe pas ofé l’admi- 
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«tous remèdes qui ont la puiffance de relâcher 
les tégumens éxtérieurs, & de rétablir l’équilé 
bre dans la circulation, font parfaitement indi- 
qués. Nous avons déjà mentionné la manière 
dont ils doivent être adminiftréss; mais comme 
dans la Confomption ulcéreufe confirmée il exif- 
tc rarement un dégré remarquable d’inflamma- 
tion , il y a conféquemment fort peu d’occa- 
fions qui requièrent l’emploi de ces médicamens. 

Un fentiment de pelanteur à la poitrine, 14 
bouche infeétée d’une odeur putride, & la ref- 
piration pénible; ces fimptomes,. dis-je, réunis 
à la faiblefle & à des naulées, donnent lieu de 
fufpeéter une accumulation de matières putrides 
au poumon. Dans ce cas, il eft'a propos de 
favorifer le vomiffement par une infufion de 
camomille; ou fi ce moyen ne fuffifait pas, on 
peut donner fans crainte l’ipécacuanha à une 
dofe affez faible pour ne procurer que de le- 
gères évacuations. L’amas & le féjour d’une 


niftrer avant mon voyage dans cette contrée ; 
& particulièrement dans diverfes affettions de 
la poitrine indépendantes d’inflammation. Je 
dirai plus : c’efl à l’opium, unt au quinquina 
€ à lélixir de vitriol, que je dois ma guërifon 
perfonnelle d’un catarrhe chronique qui avait rés 
fifté, pendant près de fix mois, à toutes les au. 
tres refources de l’art. Au furplus ; quand même 
l'effet de l’opium dans la pulmonie fe bornerait 
a termpérer la violence de la toux, à retarder la 
colliquation des diarrhées, où à procurer du cal- 
‘me & le Jommeil ( avantages qu’on ne faurait 
refujer à ce médicament ), à prolonger , par con- 
Jéquent, l’exiflence de malades dont le fort eff 
_ défefpéré; eh! ne [erait-ce pas toujours un re 
mède bien précieux à l’humanité ? 


LR 


cl 
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humeur auffi offenfive pourraient, non feule- 
ment caufer de grands inconvéniens, à raifon 


de fon ffimulus , fur les parties qu’elle occupe ; 


mais encore par fon abforption dans la mañfe 
générale des fluides. | | 

Les cautèrés & les fétons ont quelquefois 
produit une heureufe dérivation de cette hu- 
meur à l’extérieur. Sir John Pringle, d’après 
des expériences réitérées avec fuccès, recom- 
mande fingulièrement l’ouverture d’un féton 
fur le fiège même de la partie extérieure de la 
poitrine la plus affeétée. C’était auffi la méthode 
des anciens. | 4 EU A 

Dès qu’on a évacué, autant qu’il eft pofible, 
la matière putride, on doit réunir enfuite tous 
fes efforts pouf corriger l’acrimonie de celle 
qui peut refter au dedans; de manière à rendre 
nulle fon aétion [ocale, & à empêcher le réfultat 
d’un ferment feptique fur la maffe des fluides. 

Le feul moyen que je connaifle propre à 
remplir cette indication, eft d’introduire dans 
les poumons une quantité fufffante d’air fixe, 
produit par des mixtions falines en état d’effer- 
vefcenfe (34). 

| AU Ce pro- 


(34) J'ai cru devoir indiquer une autre prépa- 
ration que le Doëïeur A. May propofe comme 
un médicament d’une grande efficacité dans la 
pulmontie ulcéreufe : 

B. Extract: .cort: peruv: gr. x. 

Ferri vitriolati gr. V. 
Baljam: peruv: Q.S. ut fiant pilulæ tres, 
horifque medicinalibus bis de die fumendeæ , 
cum hauflu jequenti. | 

BR. Mixture [aline Fu. 

Puly: gumm: mirrhæ gr. x. 
. Æ potio, durante effervefcenti&, haurienda.: 
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Ce procédé, d’un .ufage entièrement moder- 
ne , eft le réfultat de queiques découvertes nou 
vellement faites en phyfique ; & j’oie efpérer 
pour le bien de l’humanité qu’il deviendra bien- 
tôt univerlel. Au refte, ce n’eft que d’après 
les preuves les moins équivoques de l’excellent 
éffet de cet agent curatif, que je me fuis dé- 
cidé à en recommander expreflément l'emploi. 
. Si l’on confidère les bons & étonnans réful- 
tats de ce principe anti-feptique fur des ulcè- 
res extérieurs qui avaient rélifté à tous les 
moyens connus de guérilon , en produifant dans 
les plaies une prompte difpolfition à fe confoli- 
der, en corrigeant la putreicence de la matiè- 
re. & en détruifant , comme par enchantement 
fon odeur fétide., nous devons certainement 
être encouragés dans l’attente d’un effet pareil 
fur les ulcères internes; pourvu que l’agent 
puiffe atteindre immédiatement la partie ulcé- 
rée; ce qui s’opére aifément, attendu que l’air 
fixe peut, ainfi que l'air atmofphérique , être 
infpiré dans les cavités du poumon. Il eft affez 
connu que l’odeur infupportable qui s’émane 
de l’ulcère cancéreux n’eft pas la moindre par- 
tie des fouffrances du malade : Eh! bien, cet 
inconvénient fe détruit radicalement par l’ap- 
plication directe de l’air fixe fur le mal même. 
Cet agent n’eft pas moins puifflant pour altérer 
le caractère de la malignité de l’ulcère, ainfi 
que j’en ai fait plufieurs fois l'épreuve. On peut 
voir aufñ, dans les obfervations médicales de 
Londres, quelques exemples qui établiffent que 
ce procédé à guéri des ulcères de la plus mau- 
vaife qualité. Enfin, j’ai été moi-même témoin 
oculaire d’un cancer ulcéreux au fein, dont 
la marge était affez étendue pour contenir le 
diamètre d’une groffe panne de pin, & qui 
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fat réduit à la largeur d’une couronne (35) par 
l'application de l'air fixe. Ce topique , à la vé- 
rité, était aidé par l’ufage interne de la cigue. 
Ce n’eft cependant pas une raifon fufiiante 
pour efpérer toujours un effet femblable dans 
l’ulcère putride du poumon. 

Mon favant ami, le Doëteur Percival, de 
Manchelter, à fait l’effai de ce moyen curatif: 
& fa citation fuivante prouvera les fuccès qui 
en ontréfuité. # Encouragé, dit-il , par ces con- 
# fidérations , & encore plus par le témoignage 
# d’un très-judicieux Médecin de Stafford en 
» faveur de ce puiffant anti-feprique. j’ai admi- 
sniftré l’air fixe dans plus de trente cas de 
# Phthilie pulmonaire. La fièvre hectique , chez 
# plufieurs fujets, à été confidérablement abat- 
“tue, & la nratière expeétorée eft devenue 
# moins offenfive & mieux digérée; mais le 

-# Docteur Whitering m’informe qu’il a été plus 

# heureux encore dans fes effais : un pulmoni- 
# que confié à fes foins à recouvré une fanté 
# parfaite par l’emploi approprié de ce remède; 
“un autre en à éprouvé un foulagement tres- 
# marqués; à enfin un troifième malade, dont 
n l’état était vraiment déplorable, a prolongé 
# évidemment fon exiftence pendant plus de 
# deux mois par le même procédé *.» 

La méthode ufitée pour l’introduétion de l’air 
fixe dans les cavités du poumon eft d’infpirer 

. ce gas élaftique à travers le goulot d’une cafe. 
tière, ou par le moyen de l’en/piratoire, inftru- 


be 


(35) La couronne Anglaile eff une pièce de 
monnoie qui a, à peu près, la valeur G la di« 
menfion de nos ècus de fix francs. 


# Poyez les Effais expérim. vol. 1. 
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ment qu’on emploie pour d’aûtres fumigations. 
Le Doéteur Prieftily a découvert que Pair fixe 
nitreux poflédait une qualité anti leptique en- 
core plus puiflante. Cette efpèce de vapeur peut 
ètre produite par l’union de l’acide nitreux aux 
différens, métaux , le Zinc excepté ; & la maniè- 
re de l’employer eft la même. 

[Il ferait également fort avantageux pour les 
pulmoniques de refpirer, pendant quelques heu- 
res de fuite, chaqe jour. dans des lieux où 
l'air fixe s’engendre continuellement; comme 
par exemple dans des brafleries, où les mala- 
des pourraient auffi humer la vapeur iur la cuve 
même , pendant que la nouvelle bière eft en 
état de fermentation (36). 


(36) D’après le réfultat de ces expériences, 

il eff probable que l'acide gafeux produit: par 

la fermentation vineuje, & employé avec les 

ménagemens convenables , remplacerait ; avec 
Juccès, Pair fixe qu’on obtient de la bière en 
effervefcence. Les mémes raijons me portent à 

croire gw’on retirerait encore plus d'avantages 

de l'air galeux & élaflique qui s'exhale abon- 

damment, & de la manière la plus Jenfhble, des 
eaux minérales G thermales de Vichy, ou au- 

tres Jemblables , en faifant humer ou injpirer cette 

vapeur aux malades Jur les Jources même. Quoi- 

que peu analogue à mon Jujet, j’at penfé qu’on 

ne verrait pas, Jans intérêt, ce que mon Père 

‘a écrit touchant ce principe éthéré dans une dif- 
fertation fur les eaux de Vichy, imprimée & 
Moulins en1753. « Ce principe (dit ce Médecin ) 

eff fulphureux , il s’élance hors de Ja fource, 

» @& on le voit, dans un tems chaud & fereun, 

ss petiller & jaillr comme des étincelles. St les 

» eaux de Vichy charrient jt à elles des parties 
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On pourra peut-être s’imaginer que ce pro 
cédé exige infiniment de précautions pour Ob- 
vier à ce que le patient ne foit füffoqué par Ja 
qualité méphitique de ce gas; mais nous pou- 
vons, d’après notre propre expérience, aflurer 
hardiment qu’il eft abfolument fans danger : 


s volatiles elles ne doivent pas y être inutile- 
» ment à le retire ie fait riem en vain ; l'Auteur 
5 fupréme la fait toujours agir pour une fin. Corm- 
» bien ne devons-nous pas eflimer l’elprir volatil* 
» de nos eaux ? Il en eff comme l’efprit qui les 
» anime © les rend fécondes ; c’eff une matière 
» éthérée , Jubrile > gui, par Jon affinité avec les 
» efprits animaux, pénètre , fans obflacle , tou- 
» tes les divarications des nerfs, tous les réduits 
» des vifcères ; elle fe porte, avec facilité, dans 
… les parties les plus enfoncées & les plus re- 
» culées de notre COTPS » & va leur donner un 
» nouveau tmouverment € une nouvelle vie. C’eff 
sun rayon de lumière qui va porter [a Jérénité 
» dans le corps abattu par la maladie ; en un 


» mots c’eft un efprit fécond qui eff porté Ju 
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« /Yfais qu’on ne s’y trompe pas, on ne trouve 
» cet efprit qu’à leur fource; c ef là Jeulement 
noi ile plait à manifefler [a préfence & Jes 
>» bons effèts : : à vinotpas , ce R'eft plus le même 
» gout, la même odeur ; par conféquent ce ne 
» jera plus des eaux fi animées , fiefficaces , Ge.» 


* On ne trouvera pas étonnant que I. T'ardy 
nomine ce principe gajeux efprit volatil, js l’on 
veut fe rappeller, qu’à Pépoque de imprefion 
de Jon ouvrage, On avait pas encore imaginé 


de qualifier ce gas du nom, un peu extraordi- 
naires d'air fixe. 
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j'ai connu différentes perfonnes qui avaient 
refpiré ainfi cette vapeur pendant plus d’une 
heure de fuite, & qui avaient répété l’opéra- 
tion jufqu’à trois & quatre fois par jour, fans 
eu avoir éprouvé le moindre inconvénient, non 
plus que de fon ufage prolongé. 
Si par l’effet de ces remèdes la fièvre heëti- 
que perd de fon intenfité, fi le pouls revient 
à fon état naturel, fi la toux fe modére, fi la 
matière des crachats, rendue avec plus de fa- 
cilité, devient moins infeéte & moins purulen- 
te, qu’elle prenne une confiftence plus épaïile 
_& femblable à celle de la bonne crême, que 
fon gout s’adouciffe & que fon odeur approche 
de celle du fromage grillé quand on la fait 
exhaler fur des charbons ardens, alors on peut 
avoir de grandes efpérances pour la guériton 
du malade. 
__… Si la fièvre heétique n’offrait que de legers 
fimptomes ; fi elle n’était accompagnée d’au- 
cune irtitation locale , ce ne ferait peut-Ctre pas 
un figne alarmant pour la vie du malade que 
d’éprouver un crachement purulent ; pourvu 
qu’il fut feulement le produit d’une ex/udatior 
inflammatoire , fecrétion dont nous avons établi 
les caraétères diftinétifs dans les chapitres pré- 
cédens. Cette forte d’expectoration peut indi- 
quer, au contraire, que l’ulcère du poumon 
eft en train de guérir; le pus qui en rélulte 
étant la fubftance ou l’agent dont la nature fe 
fert pour la régénération des fibres charnues 
détruites par la fuppuration. Pus quoque qua- 
cumque parte erumpit, fi eff leve, album, © 
unus modi, fine ullo metu eff. * k 
Après avoir développé le mode curatif qui 
convient à la Confomption ulcéreufe, comme 


* Vide: Cornel, Cell. de Med., libr. 2. 
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maladie effentielle , il eft néceffaire de faire 
mention de quelques uns de {es fimptomes, qui 
femblent exiger. dans leur marche, une atten- 
tion plus particulière. TÎls diminueront à propor- 
tion que la maladie approchera de {a fin; mais 
quelquefois aufh ils paraitront affez alarmans 
& aflez dangereux pour appeler toute l’atten- 
tion du Médecin Tels font des points aigus, 
un vomifilement continuel, une diarrhée violen- 
te. l’expeétoration très-pénible, & des fueurs 
colliquatives exceflives. 

Il a été obfervé. dans la première partie de 
ces Recherches, que le fmulus de la matière 
putride, indépendamment d’autres caufes, pou- 
vait, de tems à autre, produire l’inflammation 
aux environs des parties ulcérées, & par con- 
féquent cauler des points douloureux dans la 
poitrine. Ce cas peut indiquer le befoin de 
jaigner; mais on ne doit uier de ce moyen 
qu'avec la plus grande circonipeétion; de peur 
que les forces du malade ne foient inutilement 
affaiblies par la perte de fon fang, déjà fufi- 
fant à peine pour réfifter aux délordres de la 
fèvre putride. On ne doit pas être moins en 
garde fur le danger de confondre la pleurody- 
A1a flatulenta d'avec les véritables points in- 
flammatoires dont nous avons établi la diftinc- 
tion dans le chapitre trois de cet ouvrage. 

Je viens de confeiller de tirer du fang dans 
quelques circonftances de la Confomption ulcé- 
reufe; mais Je dois obferver que l'application 
des vélicatoires eft d’un ufage plus étendu , & 
peut-être moins fufceptible d’inconvéniens que 
ja faignée (37 ). 


(57) On pourra difficilement, en France, Je 
prêter à crotre que les véficatoires, dont l'effet 
eff d'augmenter l'aciion du [yfiéme vafculaire 
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Lorfque les douleurs occupent la capacité de 
la poitrine , fans fiège determiné, les véficatoi- 
res . doivent être appliqués fur le dos; mais 
quand le mal eft feulement local, on doit pla- 
cer l’emplâtre le plus près poffible de la partie 
douloureufe , à quelque lieu de la ‘poitrine que 
ce foit. | 

Paflons a&uellement aux vomiflemens, à la 
diarrhée, à la fuppreffion des crachats; fimp- 
tomes d’une conléquence tellement fâcheufe, 
qu’à moins qu’on ne parvienne à les éloigner 
promptement, ils précipitent bientôt le malade 
au tombeau Les expreffions de Celie, d’après 
Hypocrate, peuvent parfaitement s’appliquer à 
cet état de la maladie. /Maximeque, ubi poft 
R«æc orta dejeGtio eff, protinus moritur. Item, 
pus expuifle in hoc morbo, deinde ex toto fpue- 
re defiifle mortiferum eff. 

x LA PESTE 
© d’accroitre l’effervejcence du fang, puifjent 
Juppléer à la [aignée, laquelle, en diminuant 
{a plénitude des vaifleaux & la rigidité des ar- 
tères, produit Jenfiblement le calme G la détente. 
{Mais , au refle, pour moyen intermédiaire @& 
moins extrême je confeillerais , d’après l’auto- 
rité du Dolfeur Buchan & la pratique des meil. 
leurs Médecins de Londres, l'application d’ur 
emplätre de poix de Bourgogne, de cing à fix 
pouces de diaïnètre, entre les deux omoplates, 
gu’on peut renouveller tous les huit jours ; en 
ayant feulement l'attention de le lever; de tems 
& autre, pour efluyer la férofité à laquelle cette 
application donne lieu. Le feul inconvénient de 
cet emplätre eff une démangeaifon Jouvent incom- 
mode qu'il occafionne , mais qu’on peut éloigner 
en humeltant la partie avec de l’eau tiède & du 
lait, ou également avec une décoë&tion d’eau de 
Jureau, de ouimauve, Gc. 
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Il arrive frequemment que dans les périodes 
les plus avancés de la maladie, la partie acri- | 
monieufe de l'humeur putride reflue du pou- 
mon dans la mafle générale des fluides, & fe 
décharge enfuite daus les inteftins. C’eft là la 
caufe de ces déiordres alarmans, tels que des 
vomiffemens, des ténefmes. des maux de tête 
& des vertiges, des oppreffions, des défaillan- 
ces, des fueurs froides &c. Alors, filon exa- 
mine attentivement les felles du malade, on 
reconnaitra qu’elles font vraiment purulentes 
& d’une odeur fétide & cadavéreufe. Indépen- 
damment des fuites d’une telle métaftale., 1a 
bile & les fucs gaftriques, à raifon de la dia- 
thèie générale de putridité, peuvent contracter 
une acrimonie capable de produire des accidens 
femblables & tout auffi alarmans. Enfin il fe 
préfente fouvent des cas de cette nature, dans 
lefquels le malade eft fi promptement épuifé 
qu’à peine a-t-on le tems de lui procurer du 
{oulagement, même par l’emploi des palliatifs. 

J'ai été dernièrement témoin d’un exemple 
de cette efpèce chez une demoifelle infiniment 
amaigrie & exténuée par l'effet d’une Conlomp-: 
tion ulcéreule. Cette malade, d’une conftitu- 
tion très-irritable, fut foudainement prife de fai- 
bleffes & attaquée de vomiffemens violens qui, 
après avoir duré quelques heures, furent fuivis 
de douleurs intolérables dans les inteftins. Bien- 
tôt enfuite il eu rélulta des évacuations fi co- 
pieules, qu’elle rendait ordinairement ,. dans 
l’efpace de douze heures, jufqu’à quarante fel- 
les, tantôt fanguinolentes tantôt purulentes, 
mais toujours accompagnées de ténefmes des 
plus cuifans. Cette perfonne fe trouvait alors 
tellement affaiblie par la quantité énorme -de 
ces déjections, qu’elle tombait, pour plufieurs 
heures, dans un état d’infenfibilité parfaite. 


t 
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On effaya d’adminiftrer, fous toutes les for- 
mes connues, les opiates & les aftringens, qui 
procurerent, par intervalles, queique leger ré- 
pit; mais ce Calme était toujours acheté bien 
cher, foit par des maux de tête cruels, foit 
par des vertiges, & des efforts de vomir qui 
{urvenaient à tout moment. La malade tombait 
dans un état d’accablement incroyable, & fes 
yeux portaient alors une empreinte qu'il ferait 
difficile d'exprimer ; ils offraient, en un mot, 
_l’afpeét de 1a mort. Du refte , fa fenfibilité était 
telle, qu’elle ne pouvait fupporter la plus fai- 
ble lumière ni le bruit ie plus leger , pas même 
celui d’une perfonne qui traveriait l’apparte- 
ment le plus doucement poflble. 

Il était exceffivement dificile de favoir quel 
parti prendre dans une conjonéture auflh pref- 
fante : d’une part, le fyflêne était fi irritable 
qu’il ne paraiflait pas poflible qu’il put jamais 
furmonter les effets dangereux d’une telle ac- 
cumulation d’acrimonie dans les intefüins ; & 
d’un autre côté. la débilité de la malade fem- 
blait interdire toute tentative pour l’évacuation 
de cette matière offentive. Le feul moyen qui 
reftat pour foulager fes fouffrances était de s’ef- 
forcer à corriger la putridité de cette mäâtière 
acrimonieufe , & d’affaiblir ainfi la violence de 
Pirritation. 

Heureufement, m’étant rappellé d’une cour- 
te differtation du Docteur Percival fur la racine 
de colombo (38), qui établit que ce remède 


(38) Cette racine précieufe qui nous vient fous 
forme de nœuds de Colombo , ville dans l’ile de 
Ceylan, offre une [urface rahoteufe d’un jaune 
brun , @. parait, dans l’intérieur, d’un verd 
citroné, Sa faveur efl d’une amertume dé/agréa: 


Femmes. A 


il 
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avait arrêté des violens vomifflemens & des dé- 
voiemens exceflifs qui avaient réfifté à tout au- 
tre moyen de l’art, je tentai l’effai de cette 
racine , & je l’ordonnai fous la forme qui fuit: 


. BR. Columbæ puly. 8 fs. 
Fiat pulvis quäque hor& [umendus ex aquë 
Pyrmont. | 


La première dofe procura un foulagement 
marqué; & après la troifième prile la maiade 
n’éprouva plus ni tranchée, ni aucun des ac- 
cidens qui nous avaient fi juftement alarmés. 
Je fis néanmoins repéter l’ufage de ce remède, 
toutes les trois heures, avec l’âddition de quel- 
ques grains de rhubarbe; & au moyen de ce 
traitement, favorifé par les boïiffons falines ef- 
fervefcentes dont il a été queftion dans ce cha- 
pitre, ma malade revint à un état de fanté bien 
meilleur qu’on n’eut jamais pu l’efpérer. Je 
crois même fermement, avec elle, que cette 
méthode l’a tirée du danger le plus imminent. 

J'ai recueilli, dans quelques cas où les dou- 
leurs étaient des plus aignes, un excellent ef- 


- fet de l’addition d’un demi grain d’ipécacuanha 


à ia racine de colombo, dans la même propor- 
tion que celle ci-deffus prelcrite. 

Lorfque l’expectoration devient plus rare & 
plus pénible, & que l’oppreflion à la poitrine 
s’accroit, la racine de fcille offre alors des pré- 
parations fort avantageufes. Les folutions de 


ble & legèrement aromatique. L'expérience a 
appris que ce remède était un excellent anti-/epe 
tique, & ün puiflant correctif de la putrefcence, 
G qu’on l'avait employé, avec le plus grand 


fuccès, dans des cas de vomiflèmens & de diar 


rhée, les plus défefpérés. 
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gomme ammoniac peuvent être également uti- 
les dans ce cas; pourvu qu’il n’exifte point 
de ftimptomes inflammatoires. 
Les lueurs colliquatives paraitront rarement, 
à ce que je pente, fi le traitement que je viens 
d'indiquer eft employé à tems utile, & avec 
_ lPexaétitude qu’il requiert Cependant, dans le 
cas où la furvenance de ce: iueurs femblerait 
exiger une attention particulière, luiage du 
Quinquina , uni à l’acide minéral, peut être 
d’une grande efficacité ; iurtout fi ce remède 
eft aidé pär l’aétion du froid. Au furplus, Peau 
de chaux, très-utile dans beaucoup de circon- 
lances, ne parait nullement convenir dans 
celles-ci, à cauie de fa trop grande afnnité 
avec l’air fixe. 

Quant au régime diététique qu’il convient . 
d’oblervet dans la Contomption ulcéreule, pour 
éviter d’être prolixe, je me référerai à ce que 

.J'ai déjà oblervé, à cet égard, dans la première 
partie de cet ouvrage. Cependant, je crois qu’il 
ne fera pas déplacé d’en récapituler ici les objets 

_ principaux. Je repéterai donc que dans la Con- 
fomption pulmonaire ulcéreule là nourriture des 
malades doit être entièrement prife dans le 
règne végétal, (en exceptant néanmoins les 
coquillages (39 ), dont on peut uier librement). 


. (39) Je vais rapporter, à l’appui de cette 
excepiion en faveur des coquillages, une ob/er- 
vation fingulière., tranfmife par le Dolïeur Ken- 
fish, dans une differtation qu’il à publiée, en 
1784, Jur la Phthifie pulmonaire : Unus ex ami- 
cis meis cum febre hectica, tufhi violenta, ex- 
fcreatione purulenta , colliquativis fudoribus 
diu laboraffet; diæta parca lactea. fine fruétu, 
tandem contra medici confilium viétu pleniore, 


# 
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En conféquence les légumes, les fruits & leurs 
diverfes préparations feront les alimens les plus 
Convenables. Le lait de vache, de jument ou! 
d’anefle, à raifon de fa qualité balfamique & 
nourriflante, eft également ici indiqué. Nous 
Confeillons en outre, pour boiffon habituelle, 
foit l’eau minérale de Seltzer, de Pyrmont. de 
Briftol, foit l’eau artificiellement imprégnée d’air 
fixe. Lorfque les circonftances requièrent une 
boiffon plus cordiale, nous recommanderons , 
pour lors, l’ufage des vins de Bordeaux, de 
Lisbonne ou du Rhin, comme auffi le cidre, 
le porter & l’hÿdromel (40) ; pourvu que ces 
différentes boiffons foient fraiches & douces de 
cette vivacité piquante qui annonce la prélence 
d’un principe anti-feptique. Je ne prétends pas, 
au furplus , interdire abfolument l’ufage modéré 
de la nourriture animale, lorfqu’elle eft legère 
& d’une digeftion facile, & principalement quand 
les malades paraiffent le delirer avec ardeur ; 


mais, dans tous les cas, le mieux eft de s’en 


priver entièrement. 


BREL 


oftreis, falerno, & cerevifia ufus eft, fimpto- 
mata maligna difparuerunt , feliciterque conva- 
luebat. On peut ajouter à cette citation qu’on 
a remarqué que les ouvriers qui font employés 
au travail des falines, où ceux qui habitent 
près des marais jalans, n’étaient prejque jamais 
attaqués de la pulimonie, & très-rarement affec- 
tés de la toux de poitrine. 

(40) Il eff à préfumer que l’ Auteur a voulu 
parler de l’hidromel vineux , autrement fermenté ; 
car l’hidromel fimple eff une boiffon adouciflan- 


te, déterfive, & même legèrement laxative, qui 


ne conviendrait nullement dans le cas où l’autre 


. élpèce eff indiquée. 
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Je “vais atuellement hazarder de déclarer 
mon fentiment fur l’influence de l’exercice & 
de l'air dans la Confomption pulmonaire. 

L'exercice du cheval eft hautement recom- 
mandé d’après l’autorité du célébre Sydenham, 
qui croyait ce moyen aufh afluré, dans la cure 
de la pulmonie, que le quinquina eft fpécifique 
dans les fièvres intermittentes. Loin de partager 
ce fentiment, j’ofe être d’avis que l'équitation 
ne doit pas être employée legèrement dans 
cette maladie, attendu qu’il exifte fort peu de 
cas où cet exercice ne foit nuifible aux pulmo- 
niques. ; | 

On ne peut difconvenir qu’il n’accélère, mé- 
me en état de fanté, le mouvement artériel , 
& qu’il ne rende toujours la relpiration plus 
vive chez les fujets d’une conftitutio: délicate. 
On fait auf qu’il en réfulte fouvent des points 
douloureux dans la poitrine, furtout après les 
repas. Dans le fait, cet exercice produit incon- 
tellablement une détermination plus abondante 
de fang aux vaifleaux proches du cœur , que 
lorfque le corps eft dans un état parfait de repos. 
Nous remarquons que dans toutes les efpèces 
de Confomption pulmonaire, fpécialement pour 
peu qu’il y ait d’inflammation, le fluide fan- 
guin a toujours plus de tendance à fe porter 
au poumon, & que la guérifon dépend, en 
grande partie, de l’éloignement prompt & ef- 
fetif de cette affluence. D’après cette vérité 
reconnue, je fuis donc autorité à avancer que 
l’exercice du cheval n’eft pas fans danger dans 
la maladie qui fait l’objet de ce traité (41). 


(41) En me référant à ce que j’ai déjà dit, 
dans l Avant-propos de cet Ouvrage, à l'égard 
du Jentimént perfonnel de l'Auteur, relativement 
& l'exercice du cheval dans la pulmonie , fenti 
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C’eft auffi par la même raifon que dans de 
pareilles circonftances les malades doivent évi- 
ter de marcher trop vite & trop longtems; at- 
tendu, que la force mufculaire, en ajoutant à 
limpétuofité de la circulation, excite néceffai- 
rement le cœur à fe contracter plus fréquem- 
ment que dans l’ordre naturel. 

Enfin, dans toutes les maladies où les puif- 
fances vitales font trop fortes, proportionnelle 
ment à l’état du corps, comme dans toutes les 
fièvres inflammatoires, qu’il y ait inflammation 
locale ou non, dans tous les cas de faibieffe & 
d’inertie accompagnés de l’irritation générale 
du iyflême vafculare, ainfi que cela arrive 
communément dans la Confomption ulcéreufe, 
un repos abfolu du corps eft de toute indifpen- 
fabilité. Cette opinion inconteftable eft d’ailleurs 
fondée fur la fage pratique des anciens. ; 


ment que je ne partage pas dans tous fes points, 
j'ajouterat que fi le malade a la poitrine dou- 
loureuJe , fi ja re/piration eff courte & laborieule, 
& Ji, indépendamment d’autres fimptomes fébri- 
les, 1l extfle une vitefle contre nature dans la 
marche du pouls, il parait certain que l’équita- 
tion, loin d’être utile, peut, au contraire, de: 
venir alors funefle ; attendu que l’ofcillation 1m- 
primée au fyffème artériel, par les fecoufles bruf- 
ques & fréquentes des mouvernens du cheval, 
en augmentant le ton € la rigidité de la fibre 
vafculatre, doit néceflairement aggraver les ac- 
cidens qui réfultaient déjà de ce que cette action 
artérielle excédait l’équilibre requis pour l’état 
de Janté. Quoiqu'il en Joit, les Docteurs Smith 
€ May, Medecins Anglais d’un mérite recon- 
nu, propolent de fubfhtuer à l’équitation, l’orf- 

ue l’état du malade rend cet exercice imprati- 
cable, le jeu de l’efcarpolette, 


\ 
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Au refte, en propofant, comme moyen cu- 
ratif, le calme & l’inaétivité ablolue du corps, 


J’ai entendu parler principalement du repos né- 


ceffaire aux organes du poumon lorique ce vif 
Cère {e trouve affecté de la maladie dont il eft 


À 


queltion. Nous fommes, à la vérité, dans l& 


néceflité d’en mouvoir les lobes, à chaque in- 
flant de notre vie, pour exécuter le jeu de la 
refpiration, & ce mouvement naturel eft doux 
& tranquille; mais l’aétion de fauter, de crier, 
de danier, de monter à cheval, &c:, agite vio- 
lemment cet organe à fon grand préjudice. 
Le calme des pañlions & la tranquillité de 
J’ame ne fauraient également être affez recom- 
mandés dans cette affection. En effet, pour peu 
qu’on réfléchiffe, il fera facile d’appercevoir 
l'influence immédiate du moral fur les fonctions 
du phyfique. Les pañlions vives caufent, en 
général, une accumulation de fang au cœur & 


dans les vaiffeaux pulmonaires , qui occafionne 


fouvent des ruptures & la mort fubite ; ainfi que 
cela eft journellement prouvé par l’ouverture 
des cadavres. Il fuit de là qu’une hémoptifie 
peut ie renouveller facilement par la rupture 
des vaifleaux d’une texture naturellement ten- 


dre, ou, qui s'étant imparfaitement confolidés, 


\ 


ne font plus affez forts pour réfifler à lirrup- 
tion foudaine du déluge de fang qui reflue oc- 
Cafionnellement dans leurs faibles cavités. - 
Par un défaut d’attention convenable à la puit- 
fance du mouvement, dont les effets font d’ac- 
Célérer la circulation, en précipitant l’action 
du cœur & en caufant de la diftenfion au fyfté- 
me valculaire, on a commis de grandes erreurs 
dans la prefcription, à tous les fujets atteints 
de la Confomption pulmonaire indiftiné&tement, 
d’un exercice certainement au-deflus de leurs 


forces. Je n’ai pu voir, fans émotion , un ma+ 


À 
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lade ayant la refpiration vive avec une toux 
féche , des points aigus. dans la poitrine, une 

ardeur confidérable dans toute l’habitude , la 

langue defléchée, & dont le pouls ne rendait 

pas moins de 120 pulfations par minute ; auquel, 

disje , on avait prefcrit de monter journellement 

à cheval pendant deux heures de fuite. Auf, 

éft-il aifé de prévoir quel fut le réfultat de l’exé- 

cution d’un avis pareil! 

Mais lorfque le malade commence à dévenir 
convalefcent, qu’il eft exempt de fièvre, qu’il 
n’exifte plus de douleur locale; que les acci- 
dens , en un mot, qui peuvent encore {e repro- 
duire ne font plus qu’une fuite de la faibleffe 
naturelle à la convalefcence , le cas devient 
tout different : alors l’équitation aidera beau- 
coup au rétabliflement parfait de la fanté- On 
doit feulement avoir l’attention de commencer 
cet exercice par le mouvement le plus doux, 
& de l’augmenter par dégrés: de crainte que : 
quelque refte d’irritation locale ne donnat lieu 
a une nouvelle détermination, contre nature, 
du {ang au poumon. encore tendre & afaibli- 
par la première indifpotition. Je ferais également 
d'avis qu’on montat à cheval, le matin par 
préférence à l’après midi. 

L'état de l’air étant de la plus grande im- 
portance dans cette maladie, on ne faurait faire 


- affez d’attention à fon choix. Le malade éprou-! 


vera les plus grands avantages par le feul chan- 
gement d’air; & ce moyen, fort fimple en lui- 
même. a fouvent produit des cures inefpérées. 
Sans l’affiftance d’un air convenable, toute l’ha- 
bileté poffible , aidée des remèdes les plus puif- 
fans, aura bien peu de fuccès ; & l’on ne fera 
pas furpris de cela fi l’on veut confidérer la 
tendre ftruéture du poumon & fon immédiate 
expofition à laétion de l'air, externe que la 

| poitrine 


x AUS 
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poitrine reçoit continuellement dans le mouve- 
ment de l’infpiration. L’orfque ce vifcère ett 


dans un état de fenfibilité morbifique, princi- 
palement dans toutes les fortes de Confomp- 


tion pulmonaire , l'effet pernicieux du contaét 
de l’air fera infiniment plus remarquable. 

L'expérience nous à prouvé que chaque per- 
fonne vivante corrompait, par la refpiration, 
un gallon (42) d’air en moins d’une minute 
de tems ; & l’air ainfi gâté devient un véritable 
poifon, qui tue, en un inftant, tout animal 
qu’on y plonge : mais on fait que les moyens 
les plus fimples fuffifent pour corriger les qua- 
lités méphitiques de cet air. 

Cette obfervation fuffit pour démontrer le 
danger qu’il y a de vivre dans un atmofphère 
étroit & renfermé. À plus forte raifon, lorfque 
Par y eft imprégné des vapeurs échauffées qui 
s’émanent d’un grand nombre de perfonnes réu- 
nies. On doit s’attendre également aux mêmes 
inconvéniens de la vapeur méphitique qui s’ex- 
hale des eaux flagnantes, des égouts communs 
& autres fources de corfuption. Enfin, le fé- 
jour des grandes villes fera toujours, plus ou 
moins, mal-fain en proportion du nombre de 
fes habitans & de l’efpace dans lequel ils fe- 


BL ER PE 


(42) Le galon eff une forte de mefure liquide 
Anglaile qui contient environ quatre pintes de 
Paris. Quant aux moyens de renouveller l’air 
& d’en corriger les vices, on n’en connait pas 
de plus certain que lufage du ventilateur. On 
peut con|ulter , à l'égard de cette invention utile, 
la tradu&tion Françaife que IM. Demours | IVLé- 
detin de la Faculté de Paris, a publiée, en 


1744, de l’ouvrage de JW. Hales, concernant 


le ventilateur, 


H 


114 Recherches 


ront confinés. La malpropreté des villes ne 
peut anfli qu’avoir l’influence la plus dangereufe 
fur la fanté des hommes (43 ). 


(43) En regrettant que les bornes étroites de 
cet Ouvrage ne me permettent pas de rappeller 
tout ce que le Dotbus Buchan a écrit, dans 
La premuère partie de [a IMédecine dormeffique, 
concernant l'influence de l’air, de l'exercice & 
de la propreté [ur la Janté des hommes, je ne 
Jaurais aflez engager mes Lecteurs à con/ulter 
ce chef-d'œuvre d'Hygiène & de la Médecine 
prophy lactique, qui ne doit pas moins intérefJer 
les gens en fanté que les malades. 

Je ne crois pas devoir terminer le complé- 
ment de ces notes fans fatisfaire à la reconnaif- 
Jance due aux lumières de l’ Auteur que j'ai 
traduit, en donnant de la publicité à deux 
cures intéreflantes que j’ai déjà été affez heu- 
reux d'opérer d'après [es elements. En voici le 
détail hiflorique & fuccint : un confifeur An- 
glats de St. suis reet , âgé d’une quarantaine 
d'années, & d’une complexion plus flegmatique 
que Janguine, était, depuis environ fix mois, 
dans un état de Phthifie pulmonaire, confirmée 
& caradérifée, au moment où il vint me con- 
fulter (15 Janvier dernier) par une fièvre lente, 
de loppreffion & des points douloureux à la poi- 
trine , qui étaient beaucoup augmentés par le 
mouvement du corps. L’expetioration, quoique 
facile & peu abondante, était évidemment le 

roduit d’une exfudation inflammatoire. La fai- 
blefe & l’amaigriflement du corps, l’infomnie, 
les fueurs noëlurnes , le vomiflement après les 
repas , tous ces fimptomes donnaient au malade 
les craintes le plus fondées fur fon état. Voyant, 
au Jurplus, qu’il avait employé, tour à tour & 
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C’eft à ce titre que les habitans de la ville 
d’York doivent infiniment de reconnaiflance 


fans fuccès, les baumes & réfines , les amers 
€ le jus de creflon, je crus à propos de le mer- 
tre, pendant une huitaine de jours, à l’ujage 
des in. de veau nitrés qui furent fucrédés 
par un leger vomitif G un doux laxatif. Ce 
traitement provifoire ayant déjà, futvant mes 
vues, produit une détente très-fenfible dans le 
JYfême artériel, je fs alors appliquer un large 
véficatoire fur la partie antérieure de la poitri- 
ne, qui était celle où loppreffion & la douleur 
Je failaient habituellement fentir. La refpira- 
tion devint auffiitôt parfaitement libre, 6 les 
points douloureux difparurent comme par enchan- 
tement. Je laiflai couler le véficatoire pendant 
une pre ; après quoi j’employai une forte 
décodtion de quinquina aiguifée par l'acide vi- 
triolique, & j'augmentai graduellement la dofe 
de cette mixtion jufqu'à fix onces par jour, 
Jans que l’eflomac du malade en parut fatigué. 
Ce traitement, favorifé d’ailleurs par un récime 
analogue, produifit un effet bien plus prompt que 
Je n'aurais pu Pefpérer : la fièvre céda en peu 
de tems , les fueurs noëturnes fe fupprimèrenr 
par dégrés, les forces fe rétablirent de même ; 
@, en moins d’un mois & demi, le malade à 
recouvré la fanté la plus parfaite. 

_ Le Jecond exemple de guérilon que j'ai à 
rapporter concerne un ecclefiaftique Français , 
curé du diocèfe de Meaux ; à la fuite d’un 
rhume confidérable ; il lui était reflé une toux 
fort Jéche, de loppreffion & de l'embarras à 
la poitrine qui augmentaient par la marche G 
le mouvement, Auf, le malade avait-il une 
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“aux perfonnes bienfaifantes qui ont formé le 
projet du defféchement de la rivière de Fois, 


forte d’averfion pour tout ce qui tendait à 
troubler fon: repos. Il exiflait, en outre, une 
douleur Jourde entre les deux épaules. La lan- 
gue, néanmoins , était belle, les urines peu 
altérées , l'appétit afJéz bon; mais la foif était 
ardente & la peau conffamment aride & bru- 
lante. La fièvre heltique était auffi marquée 
par la peritefle G la vivacité du pouls, dont 
les battemens n’allaient pas à moins de 120 
par chaque minute , ‘même hors du ïerms de 
l’exacerbation. Tout, en un mot, concourait à 
conflituer cette affetion que le Docteur White 
‘défigne, au chapitre s de cet Ouvrage, fous le 
titre de Confomption pulmonaire inflammatoire. 
L'évidence du béfoin de la Jaignée me décida à 
da propôfer par le moyen de l'application des 
Jangfues à lanus ; d'autant que la nature fem- 
blait indiquer cette [aïgnée locale par un gon- 
Jlement douloureux des vaifleaux hémorrhoi- 
daux ; mais le malade n’ayant pas voulu fe 
prêter à l’opération, je fus obligé d’y fuppléer 
par lemploi des vapeurs émollientes, par les 
bains de pieds, & par un traitement anti-phlo- 
£gifique ; lequel, en diminuant la [ëcherefle & 
la rigidité des folides, procura des [ueurs dou- 
ces © bienfailantes qui abaitirent naturellement 
Pardeur fébrile. Ce fut à cette époque que je 
voulus avoir recours à. l’application d’un véfi- 
catoire entre les deux oméôplates, autant pour 
procurer au dehors une heureue révulfion de 
l’'humetr qui pouvait engorser le poumon, ge 
pour éloigner le fpalme qui rendait la re/pira- 
tion vive & pénible. IWais le malade , par lef- 
Jet d’une apathie incroyable fur les dangers de 
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dont les eaux prefque ftagnantes produifent , 
chaque été, des vapeurs impures & malignez 
qui infeétent évidemment l’air des environs : 
car l’exécution de ce plan, combiné avec le 
projet d’un canal pour la navigation, offrira le 
double avantage de concourir à la falubrité de 
l’air, & de favorifer grandement le commerce 
de cette contrée. 

Le changement feul, & effectué de bonne 
heure d’un atmofphére mal-fain contre un air 
fec & fréquemment renouvellé, fuffira fouvent 
à la guérifon d’une Confomption pulmonaire 
naiffante : mais, hélas! les progrès du mal ont 
une marche fi lente & des nuances tellement 
infenfibles, que les principes de la vie font 
déjà minés avant que le malade ou fes amis 
fe foient apperçus du danger. C’eft pourquoi, 
je ne faurais trop recommander aux malades 


Ja fituation, fe refufa encore à ce moyen cura- 
tif. IWMalgré ces déjavantages réels , je parvins, 
a l’aide des délayans & des anti-Jpafmodiques , 
à mettre le malade en état d’ufer, Jans incon- 
vénient, d’une décoËtion de quinquina combiné 
à la fois avec une très-faible doje de laudanum 
diguide, G& l’acide vitriolique. Ce remède dimi- 
nua Jen/iblerment la vitefle du pouls, éloigna la 
toux , rétablit le fommeil, & reflaura au maladé 
une grande partie des forces qu’il avait'perdues. 
Je lui fis enfuite continuer le quinquina feul, 
acidulé, ainf que l’eau de [a boiflon ordinair, 
par Pélixir de vitriol. L’ufage de ce médica- 
nent prolongé pendant plus d’un mois, favorifé 
Par la belle Jailon, & aidé d’un régime con- 
Jorme à celui qui eff prefcrit fous le chapitre 6 
de ces Recherches, a rendu la fanté, & pro- 
bablement la vie, à ce refpeËtable eccléfiaffique, 
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de paffer, fans perte de tems, dans un climat 
plus convenable à leur fanté, dès les premières 
atteintes de Confomption. | 

L’air humide & renfermé eft infiniment plus 
dangereux encore ; attendu qu’il ne peut ab- 
forber, qu’avec la plus grande difficulté, les 
miafmes putrides qui s’'émanent des corps ani- 
maux. [l en réfulte un amas de ces particules 
impures qui, par leur ferment feptique , engen- 
drent les maladies putrides & fappent progreffi- 
vement les fondemens de la vie. Les villes d’une 
population nombreufe, dont la fituation eft en- 


‘ foncée , & qui fe trouvent dans le voifinage de 


vaîtes forêts, de fondrières ou de marais, font 
ipécialement expofées à l'influence maligne des 
vapeurs de cette nature. 

Un air fec & renouvellé eft, en tout, con- 
traire au premier : il abforbe , avec une prompte 
facilité, les particules feptiques du corps ani- 
mal, & les diffipe de même. C’eft ce qui le 
rend fi favorable à la fanté & à la prolongation 
de la vie. Au refte, ce n’eft que dans les lieux 
élevés, expolés aux vents (du nord furtout), 
& éloignés de l’atteinte des brouillards humides 
& marécageux, dans des pofitions qui ne fe 
trouvent pas mafquées par des montagnes ou 
des batimens dominans, qui, enfin, font fitués 
für un fol fec & fabloneux, qu’on doit efpérer 
de rencontrer l’air le plus propice à la vie & 
à la fanté des hommes ; principalement de ceux 
qui font affectés de la maladie que nous venons 
de traiter. 

Ceux-ci doivent, de plus, rechercher une 
température modérée qui, en détournant l’af- 
fluence, contre nature, du fluide fanguin à 
l’organe du poumon, concourt efficacement à 
la guétifon de la Confomption pulmonaire. C’eft 
par cette raifon que les malades de cette efpèce 
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fe trouvent fi fenfiblement foulagés aux appro- 
ches de la belle faifon. Combien aufli n’en eft- 
il pas qui ont prolongé le cours de leur exiften- 
ce, pendant nombre d’années , en abandonnant 
fimplement l’atmolfphère froid & humide des 
contrées du nord, pour aller relpirer l’air pur 
. modérément chaud du Languedoc & de 1a 
Sicile. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE, 


AVEC 
Les moyens indicatifs de [e fervir de l’Infpi- 
ratoire qui y eff figuré. 
Figure I. 


Étatiritoire tel qu’il fe préfente lorfqu’il 
eft placé pour l’ufage ; excepté que l’opercule 
trouée ( À ), qui doit alors être fermée, parait 
actuellement renverfée, à l’effet de laiffer ap- 
percevoir l’ouverture de la foupape. 

Cet inftrument, formé d’une boite cylindri- 
que de plomb, de fer blanc ou de tout autre 
métal, ce qui eft indifférent pour fon objet, 
doit avoir, communément, quatre pouces & 
demi de haut, fur quatre pouces de diamètre. 


Figure IT. 


Une fe&ion du couvercle‘de l’inftrument dans 
laquelle on apperçoit la foupape de liège qui 
eft de forme circulaire (B}), ainfi que la par- 
te conique (C) dans laquelle s’adapte un tube 
flexible dont il va être queftion ci-après. 

Lorique l’infpiratoire, qui doit contenir, à 
peu près, la quantité d’une pinte de liquide, 
a été, aux trois quarts, rempli d’eau chaude, 
par l’ouverture à laquelle s’ajufte le tuyau de 
cuir (D), on fixe linftrument fous une des 
aiffelles du malade, qui doit garder le lit pen-. 
dant l’opération; & enfuite le bout du tube 
flexible (E), garni d’une embouchure d’yvoi- 
re ou de toute autre fubftance équivalente, 


À, 
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s’applique à la bouche pout l'opération. Alors, 


_ par l’effet de l’infpiration, l’air extérieur fe 


trouvant attiré dans les ouvertures (F ), s’é- 
lance dans la cavité de la poignée creufe de 
l’inftrument, en parcourt la partie la plus dé- 
clive, & remonte, & travers l’eau chaude, 
dans le prolongement du tube. Cet air, im- 
prégné des vapeurs du liquide, s’exhale ainfi 
dans les organes du poumon. | 
Ces vapeurs qui, lors de l’expiration, fortent 
de la poitrine, fe déchargent {ur la furface de 
l’eau ; & au lieu de forcer ce liquide à refluer 
par la poignée creufe (F), Pair s’échappe à 
l’extérieur en foulevant la foupape (B). De 
cette manière. le jeu alternatif de la refpiration 
_s’effe&ue librement, fans qu’on foit obligé de 
retirer l’inftrument de la bouche. i 
La partie flexible du tube (D), qui doit 
avoir environ fix pouces de long, s’ajuite, par 
l’un des bouts, à une embouchure d’yvoire , 
de bois, ou de toute autre matière analogue, 
& l’extrémité contraire s’adapte au cone (C); 
qui eft fixé fur le couvercle de l’infpiratoire. 
- Ce tube élaftique fe fabrique avec un fpiral 
de fil de laiton qu’on recouvre immédiatement 
avec du cuir ou de l’étoffe de foie cirées & 
pour plus de folidité, on peut dévider à l’en- 
tour un fil de foie très-fort. 
Au refte, il convient de donner au tube (D) 
un dégré convenable de flexibilité & de lon- 
gueur (fx pouces par exemple), pour qu’il 
puiffe s’adapter commodément à la bouche du 
malade, l’orfqu’il a ja tête couchée fur l’oreiller. 
On obfervera, en outre, dé ne relpirer la 


_ vapeur exhalée de l’infpiratoire que lorfque la 


chaleur en fera réduite à une température fup- 
portable; & il fuflira de continuer l’opération 
pendant une demi-heure chaque fois. 
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On aura enfin l'attention d'empêcher que, 
pendant l’opération, la libre circulation de l’air 
à travers les trous du treillis de l’opercule (A), 
& ceux du manehe de l’inftrument, ne f{oit 
pas interrompue par la preffion des draps du 
lit ou de toute autre manière. 
_ Nous avons confeillé, plus haut, l'emploi 
feul de l’eau chaude pour l’ufage général de 
l’infpiratoire ; mais pour plus de iuccès dans le 
procédé, on doit fe fervir d’une infufion de 
plantes émollientes & fudorifiques , ou fimple- 
ment du'lait bouilli avec partie égale d’eau. 
M. Mudge , inventeur de l’infpiratoire, regarde 
même ce dernier procédé comme le plus avan- 
tageux de tous. Cet Auteur confeille aufh aux 
malades de prendre, une demi-heure avant 
d’en faire ufage, trois cuillerées à thé d’élixir 
parégorique délayées dans une taffe d’eau tiède. 
Dix gouttes de laudanum liquide dans une tafle 
de thé ordinaire, mais leger, rempliffent le 
même objet; le tout, bien entendu. pour un 
adulte. | 

Nous ajouterons, enfin, qu’outre l’effet pour 
lequel on emploie ce procédé curatif, il en 
réfulte encore un autre avantage : c’eft que la 
vapeur chaude & onétueufe qui s’exhale entre 
les draps, en fe répandant fur toute la {urface 
du corps du malade, produit une détente gé- 
nérale dans le tifflu de la peau, & donne lieu 
à une douce moiteur qui, en favorifant la 
trauf{piration, ne peut qu’ajouter au fuccès de 
Pinfpiratoire. { 


Fin de l'explication de la Planche. 
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. Si ex pluribus tutoribus , vel curatoribus , 
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&, Tutor unus.ex pluribus litem.movet periculo aliornm.. 


2. Quid f tutela fit divifa ? 


3. Quomodo compenfatio uni tutori objiciaturs. 
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_ De tutore vel curatore,. qui fatis non 


dedit. 


1,. Tutoribus non conceditur adminifiratio, nil fatisdent. 


Qui non teneantur fatisdare. 
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